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PRELUDE. 

-^^N cfit deroande il y a cent ans cc 

^^ que iignifioit le Papitivtagc , 6f il cflt 
fallu Texpliquer comme une ^nigme : mais' 
grace a nos moeurs , nous connoiiTons totfs 

'^^jourd'hui ce qu'on entead par <e terme. 
Ce n'eft pas 4e feul.mot que nos: gentil- 
leffes aieiit mis en lifage ^ nous en avons 
plus de cinq-cens que -nos Peres ignofoient , 
& qui depofent en faveur de notre i\6^ 
gance; fi cela continue , nofre langue dt- 

-viendra riche , & ITiifttMre '<k nos m©des 
;fera auffi volufnineiife ^e ^ariee. 

- Cette Brochure eft tout A k fois fi^ie«- 
fe &c badine , ceft'4-dire , comme le p«« 
blic i qui jeroffre , dont la moitii rit , Ac 
I'autre moralife ; mais fouverit Un Livre 
deplait , parce qu'il reffemble trop a ceux 
quilelifent. < 

S\ I'on fe formalife de la critique qui fe 
trouve dans ce petit Ouyrage , il ne fera 
plus permis de badiner. BoiUau ne pre- 
tendit point dans ton Lutrin , s'ecarter du 

A 1 




4 
refpeft dA aux Chanotnes ; Greffct nVut 

. point intention dans ion f^crven d'infultec 

a la profcifion des Reiigieufes. On tie doit 

jamais attaquer les Ofdres ni le Corpse 

tnais on peiu tidiculifer quelques particu- 

tiers , lorfqu'on ne les nomme pas , & lorf« 

qu'ils manquent aux d^cences infeparablet 

de leur ^tat ; ainfi toutes les fois qu*oa 

\raill« un Pi^dicateur b^l efprit » on ne 

t)le(r< point ceut qui honotent la Religion 

par la gravity de leurs difcours ; ainfi tou« 

tes les fois qu'on rit d'un Militaire ftivole^ 

& voluptueux , on n'attaque point le Corps 

f efpedable des Officiers , & ainfi du refte. 

L'Ironie fut toujours un moyen de cor« 

riger les ridicules , )q fouhaite que celle* 

ci ait le rnSme effet ; alors il y aura par* 

mi nous une grande m^taniorphor^e 9 &C 1*00" 

gura lieu de crier au miracle* 
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Z E ' , 

PAPILLOTAGE. 

i^-ii^CHA^^ E S Papillores font anciennes -^ 
i^/* I "^ Si& !e Papillotage eft nouveau. 
7afS ^\ ^^^ Papillores ne contribuent 
fiC-^^V?^^ qu'a rornement des cheveux , 
& le Papillotage embe^t toute une per- 
fonne» Ceft lui qui dohne certe femillante 
l^g^ret^ , fi propre a faire briller les cf- 
prits, & 4 orner la foci^ce , qui r^pand ces 
gentilleftes , dont notre (iecle tire avec rai- 
fon Ton merite & fa gloire , qui chapiarre 
les homtnes de graces ^ & les femmes d'a- 
gremens , qui communique au tnoindre 
gefte une impreffion d'amabiiit^ > au moin- 
dre fourire une nuance d'enchantemens , 
& qui , laiflfant ^ I'^cart tout fyftSme ^co« 
npmique & politique , ne connoit d'etude 
que celle des modes 5c des plaifirs. 

..Ai- ■:,,, 
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Difons miettx , le Papillotage cff leraf- 
finement de 1 elegance & de la volupi^,*' 
la quinteiTence dc Taimable & du joli , le 
colons des charmes & des graces, Tex- 
cellence & la perfeftion des ufages du 
beau riionde , rexpreffibn du bon gour , 
rembl^me de la delicateffe , le vernis des 
paroles & des nvaniercs , rembelUffement 
des f<8tes ^& des amours , le createur des 
parures & de$ ornemens* 

Ge n*eft que depuis T^poque du Papillo- 
tage qu'on parle , qu'on ^crit , qu^>n penfe ^ 
& qu'on aime artiftement ; qu*on fubtilife 
les chofes , qu'on les fpiritualire , & qu*on le$ 
di vinifc ; qu^on dit d'uri beau viiage qu'il eft 
miracuhux , d'un bel habit qu'il ^{k ravif^ 
fant J d'un homme 4 failHes qu'ileft iton^ 
nam , qu'on efcalade les fuperlatife pour ex- 
primer la momdre paffion , qu'on a pein^ k 
diftinguer Frndividu maile de Findividu fe- 
inelle , & qu'on voit Tun & I'adtre ega- 
lement amateurs de tout ce que le luxe 
& la delicateffe peuvent imaginer ; que . 
le precieux Doriment eft devenu Thom- 
me du jour 9 que la fublime Cloi eft de- 
venue rOracle des b;jaux efprits , que It 
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- mlfrveilleux JE/effr^ a chatmi lllaiiivers paf 

fes Ecrits , que Tagreabie Abbe Flxnis fait 

foule afes Sermons, que Its (Euvres de Git- 

mim font entre les mains de tout le momie., 

Iin*ya rien qui n'epnDUve les viciffitu- 
des du terns & des modes. Aa majeftueux 
fucc^de I'agr^able , au beau le joli ^ telle 
eft la marche de la Nature & des Arts. 
La France faftueufe engendra la Saxe ga« 
lante , comme le (iecle d'Augufte ameni 
celui de Seneque ; & ce$ fuperbes fi&tes , 
& cette noble magnificence qui exciterent 
Padmiration de nos peres » s'eclipferent 
infeniibl^ment pour faire place aii Papil- 
lotage > doht nos meubles^ nos habits nos 
inoeurs ^ nos perfonnes^ portent la livree 
& reiiipreinte. 

Un certain Seigneur , nommd le Mar^ 
quis de Florimtnt , & qui le premier par- 
mi nous fut appelle pitit-Maitrc , s^aflbcia 
pour compagne la fenune la plus Te^fuelle 
& la plus ^l^gante. Couple admirable ! Its 
introduifirent les caprices , les minaude- 
ries , les bagatelles de tout genre , en un 
mot , le Papillotage ; & il faut avouer 
qu ils en ^toient dignes. La plume legere de 
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TAuteur de Vcrvert pourroit feule dicffre 
dignementleur parure & leur maintietl, la 
d^licateffe de leur tabie & Telegance de 
leurs ameublemens , la lejlete de leurs equi- 
pages & la fomptuoiite de leur garde - robe , 
la magnificence de leurs bijoux & les gra- 
ces de la converfation. 

On voyoit leur Hotel d^core des drne- 
irens les plus exquis , les glaces y repro- 
duifoient les perfonries , la couleur de rofe 
y contraftoit avec le bleu celefte , & I'ar- 
gent leur donnoit le plus merveilleux eclat. 
Les fauteuils , les tabourets , les fopha n'of- . 
froient a la vue que des lacs d*amour ad- 
jnirablenient nu^s , que des fleurs audi na- 
turelles que celles qu'on cueiile dans les 
jardins, que des papillons & des oifeaux, 
qui fembloient moins une broderie qu*une 
jniniature ; les cheminees paroiflbiem des 
magafins de bijouterie , Us confoles des. 
boites de parfums , les fenStres des mi- 
roirs , les plafonds un firmament. Tout 
itoit azur^ , furdore. Les jp^rqucts for- 
moient un email par Theurcux affortiment 
du marbre & du porphyre , & ifs^^liM- 
ves ornees de lits pompeufemenc ex- 
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hauflifs y retraqoient les trdnes du Mbgol. 

Chaque appartement avoit fa toilette , 
& celle de Monfieur Airpaflfoif celle de 
Madame, par les raret^s dont elle ecoit 
enrichie. Les quatre parties. di| monde 
avoienr contribu^ Ik former, ce chef-d'oeu- 
vre, d^^l^gance & de goflu On y trou- 
voit les plus fuperbes pierreries, tous les 
deffeins imaginables ^x^cut^s en argent 
& en or avec une delicatefle raviflante , 
& Ton y refpiroit Todeur des plusagrea- 
bles parfums. Les boites, les flacons les 
cuvettes , les vafes , les bagues, les etuis ^ 
les breloques, les montres^ annonqoienc 
par leur cizelure & par leur email, le gout 
le plus exquis & le plus raffing. 

Que ne dlrois-je point de la garde-ro- 
be, ce monde de merveilles, ou lescou- 
leurs les p^us tendres ^ & les ^toiFes les 
plus rarev formoient des parures relatives 
^ routes les f&res 8t k routes les faifons, 
oil le gout des plus exceilens Tailleurs r^- 
pondoit a la beaure des velours , des moi« 
res, des Carins , des ^tofFes, & exprimoit 
toutes les graces,* & toutes les gentillef* 
fes du PafiUotage naiiTant ? 
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Lcs jardins ne renfermoient que def 
berceaux, des terraffes, des amphithea- 
tres , des cafcades & des bofquets ; & U 
tij avoit pas jufqu*aux lieux fecrets oit 
Pon rt'eur prodigue tous les refleniimens da 
luxe & de la irtoileflfe. 

C'eft dan^ ce mfirne H6tel qu'on vit 
^clore les fucres ambr^s, les jtis, les cou- 
lis , les eflfences de tout ce que la terre 
& les eaux produifent de plus delicat , &c 
de plus pr^cieux. Ceft la que commen- 
cerent les propos d^coufus , les phrafes 
originales, c'eft la qu'on parla gras pour 
la premiere fois j, 6c que ilaquirent enfin 
les vapeurs. 

Uanii-chambre ^toit une magnifique fal- 
le ^ Oil des laquais , prefqu'auffi maitres 
que le Seigneur qu'ils paroifTent fervir , li- 
foient des romans philofophiques, joiioient, 
juroient, &c d^cidoient de la noblefTe^ou 
du m^rite de rous ceux qui entroient^ & 
qu'ils daignoient annoncer. 

La chambre du Poriier renfermoit un 
^ifle gigantefque, dont la figure & Ic 
ton ^carioient quiconque n*ayoit pas Thon- 
neur d'etre Marquis , Comtc ou J^uc, 
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Cependant toute cette pompe exterieu- 
re , n'etoit qu'une legere copie du Sei- 
gneur & de la Dame gue j'ofer^i d^- 
peindre, fi ines crayons dtoient plus bril- 
lans. Pleins lun & Taut re de richeffe, 
d'agremens & de defirs 9 ils n'exiftoient 
que, pour cr^er un monde tout nouveau^ 
& pour tranfmettre i leurs d^fcendans une 
nouvelle fa^on de vivre & de jouir de la 
vie. Las de ce vieil Uaivers, comme ils 
le difoientfou vent, ils ne s'^tudioient qu'i 
fubrilifer, qu'a raffiaer, & ils donnoient 
les modules de toiis leurs raffinemens a des 
cuvriers qu'ils vinrent enfin i bout de For- 
mer. De-la ces generations de Marchan- 
des de Modes & d'Artifles , dont nos ci- 
t^s font remplies , ces boutiques & cefi 
magafins ou Ton appercjoit d'uri coup 
d'oeil tout ce qu*une induftrieufe frivolity 
peut imaglner. 

Tant jl eft vraV qu'un gi^nte criiateur 
peut lui feul renouveller les coutumes Sc 
les moeurs! Car il eft h propos d'obfer« 
ver que le charmant Marquis &: fa fern- 
me n'eufentpoint d'autres modules qu*eux* 
m^mes k copier. lU trouverent bien 9 ^ U 
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veriti, des routes batrues^ ces chcmiiff 
fray^s; on avoit quitt^ le gothique pour 
arborer une magnificence audi fomptueufe 
que cofiteufe ; mais il n*y eut que leur 
imagination qui leur ouvrit la carriere des 
gentilleffes & des graces , qui leur enfei* 
gna le moyen de rendre les plus petits 
riens importans & |)r6cieux , de dqnner 
de la valeur aux moindres coups d'oeil 
aux moindres fourires ^ d'^tablir enfin Ta- 
griable fur les ruines de Tutilc. 

Le dirai-je? ils fiirent dans la partie 
d^s Modes ce que Defcartes fut dans h 
Philofophie. Comme lui ils s'occuperent 
de matiert fubtilcii de tourbillons ^ com- 
me lui ils fe d^pouillerent de tous les fyf- 
tSmes en ufage , pour en ^tablir un qin 
devint la manie g^n^rale , & la regie da 
fqayoir vivre. 

II fuffifoit de les cnvifager , & Ton ap- 
prenoit toiit-^-coup Tart de fe parer avec 
gofit. Quels foins ne fe doanoientiU pas 
pour y r^uifir , de maniere ^ captiver les 
regards? Aufli charmant dans leur n^glig^, 
que dam leurs plus beaux atours , ilsiroient 
toujours ^galement adooifi^s. Leur frifure 
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r^qndoit a leurs habits, & leur parure 
etoit le chef-d'oeuvre «de I'efprit humain. 

Tant de merveilles devoient fans doute 
former un nombre d'imirateurs^ & de cu* 
rieux. Auffi PHdtel ^toit-il toujours plein ; 
chacun fe faifoit gloire de s'y rendre , 6c 
les plus clair voyans^ s'appliquoiem ^ co- 
pier jufqu'au moindre gefle^ jufqu^auplus 
petite mouvement. Bientdt on ne mania 
plus Teventail, que comme la. Marquife ; 
on ne croifa plus les jambes que comme 
le Marquis. Mais combien leur coeur ne 
foufFroit-il pas ^ lorfqu'ils fe voyoient mal 
copies? & cette difgracen^arrivoitquetrop 
fouvent : cependant les Ducheflfes reuflif- 
foient aflfez bien dans Tart de I'imitation > 
quoiquelles afFcAaflent de ne vouloir rien 
imirer. 

Malgr^ ces fucc^s » il n'y avoit qu'une 
brillante prog^niture du Marquis , & de la 
Marquife, capable de blen les rendre : auffi 
foupiroient-ils impatiemment apr^ I'inA 
tant oil leur Hymen d^viendroit ff cond , 
& oil ils fe verroient renaitre dans le fruit 
de lejur amour ; car quoique creatures des 
graces & des modes; ika'etoient point 
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encore affez petirs - Mattr e$ pour ne pa* 

s*aimer, c'eft-a-dire qu'ilstenoieHt encore 
h leur fiecle moms raffing que cclui-cU \ 
Leurs defirs furent exauc^s , un Enfant 
brillaot come I'aurore combla leurs foui 
baits, &cet Enfant fut Pain^ de huit , qui 
nlquirent dans Tefpace de fept am. II itoii 
fans doute douloureux d*accoucher; mail 
cts douleurs furent fi temper^cs par rdui 
les enjolivemens qu'on n'imagina pour cba« 
que c^Hiche, que la Marquife ne Vapper-^ 
^ut prefque pas qu'elle accouchoit. X,ei 
ajaftcmcns, les vifites &- les confommes (^ 
fucc^doient avec une telle rapidite ^ qu'or) 
n'avoit pas le loifir de s'occupel* de fori 
maU les ^vanouiffemens varioient en- 
core la fc^ne, & (ervoicnt de fpeftacles* 
On revenoit de (a pamoifon & Ton voyoit 
une chambre plefne de fcrftmes alarm^es^ 
de M^decins attentifs , de laquais affaires ^ 
les uns foutenoient la tdte , les autres ta« 
toicnt le pou!s; ceux ci pr^fenroient de$ 
flacons vivifians ;celies.Ii fe lamentoient ; 
celles- ci impofoient filence a de petits chiens 
ijui^toient hargneux^ parce que Madanie 
ks^ayoitgit^sv 



Le Marquis cut fans doute et^ d^foli de 
n'avoir que desfrlles; mais il if en eut que 
trors, & cinq garqons; & par un-bonheur 
des plus rares, & ces heureufes circonftan* 
ces qu'anange le concoufs des conftella- 
tions- ou des rfpoux , ils eurent ^ tnus les 
huit une faille Jivinc , un vifage miracU' 
liux. II eft vrat que le pere & la mere ex- 
celloient en ce genre; mais combren d'en* 
fans contrefaits cjementent tous les jours !e$ 
graces & la beaute de ceux qui leuT don- 
herent la naiffance? Nos villes font pleines 
de Seigneurs 9 qui paroiflent moins del 
hommes que des avortons. 

A peine les En fans du Marquis eurent- 
ils quitfi le berceau qu*on les inocula , St 
lis furent les premiers qui gouterent cette 
ineftimable faveur , comme dignes a lous 
^gards des honneurs de rinocutation. Oil 
penfa que cela feroir une ^poque philo* 
fophique , 6c le Marquis aimott les ^po** 
ques, quoique le Livre de TEfprit n'eflt 
pas encore paru. (Get Ouvrage dit que 
les hommes de genre ai'ment tout ce qua 
fait epoque.) 

Les Nouirices ayoient iii cfaoxfics par« 
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mi les plus ^^gantes de lear profeflion ; &C 
lorfque le terns fut venu, des Precepieurs 
poupins Pemporterent fur tous ceux qui fe 
pr^fenterent. On vouloit donner au tnon* 
de le fpedlacle d'une Education toute ori« 
ginale. Le fiecle ne faifait que cotnmen* , 
cer , il ^tbit important qu'il s^annonq^t 
tr^s-difFeremmeht de ceux qui Tavoient 
precede. 

On eut grand foin que les Pr^cepteuri 
ne fuflfent p6int Eccl^fiaftiques y car il etoic 
d^j^ du bel air de (i;avpir, qu'ils ignorent 
la lyiflation , & qu'ils ne font pa$ propres 
k former des Cuoyens. On n'enfeignaque 
quelques mots de latin, mais beaucoup de 
circonlocutions Angloifes & Allemandes ^ 
& Ton s'appliqua fur-tout k apprendre a 
ces Enfans, quoique les uns n'euflent q^e 
douze a treize ans , & les autres dix a onze ^ 
ji devenir ecanomesy peres dc familU & 
hommes d'Etat , en un mot citoyens ; de 
forte que je ne crois pas me tromper , en 
aflfurantque cette merveilleufe m^thode^ 
iervi de module k tous ceux qui viennent 
de noui donner dcs plans d*^ducation* 

Ainfi le Marquis fut Auteur^ lanspenfer 






ir^tre. II vifitoit fouvem.fcs fils ^ pout 
pouvoir les rendre femblablesa lui-m^me 9 
& il ne ceffpit de leur repeter les beaux 
mots AtgihU & (thumanUc^ qu'il hur re- 
commandoit de ne jamais oubl'-er. > ♦ 

Ses defirs s'accomplirent ; (ts Enfans gran- 
dircnt , & ils furent elev^s tout difFerem- 
ment que dans les Colleges, Les termes de 
jneraphyfique ^ de g^ometrie , d'hiftoire 
naturelle , leur devinrent fi familiers , qu'oa 
les cru^ grands Metaphyficiens , grands 
G^ometres & grands Naturaliftes. On ^toil 
enthoufiafme de leur jargon , fans faire atr 
tention que ce n'^toieni que des fnots , 5c 
que le premier age n'eft pas fufceptible d'^- 
tudes aufli profondes; mais n'importe , il 
ne s'agit dans ce monde que de faire illu- 
fion , & ils la faifoient , de la maniete la 
plus feduifante. 

Quant 4 la Religion^ on leur en donna 
des idees (1 fubtUes &c ft alambiqu^es , que 
tout cela s^^vaporoit , telle ^toit la vo* 
lont^ du pere , qui ne phoififlToit une nou- 
velle maniere d enfeigner la Morale & les 
Dogmes , que pour faire difparoitre les* 
Cat^chifmes. Madame ne ceiToit d'applau* 
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dlra 9ette excellente m^thode , & de de^ 
clamer centre les Colleges, qu*elle appel- 
loit les Ecoles de Fa deraifon. EUe difoit ^ 
aind que Ton illuAre Epoax , que fes fits en 
avolent plus appris dai>s quelques Livres 
ilimtntairts , qu'on avort compof^ i def* 
fein de les forojer , que les Profeffeurs de 
Colleges n'en favoient eux-m^mes. - 

Les Demoifelles paffoient le jour a ^tu- 
dier TAnglois , c*^toir deja une efpece d« 
- fareur , a lire des tragedies & des remans f 
\ danfer , a chanter ; & leurs frcres , ainfi 
qu'dles , ^toient obliges de connoitre tou* 
^es les ^ofFes a la mode , & les modes 
cHes-mfimes. On leur avoit m^me afligiii 
des prir ^ pour les engager a fe rendre c^ 
lebres dans Tetude de la parure & du bon 
gout. On leur donnoit des queftions i re- 
foudre fur la preeminence des couleurs , fur 
raffbrtiment des nuances , fur les difFeren- 
tes efpeces de fnfures , fur le choix des bi- 
joux ,/ur<:elui des brochures qui paroiffent 
^ chaque inftant , & fouvent ils foutinrent 
Th^fe fur ces importantes matieres , en 
prefence de plufieurs petites-Maitreffes , 6c 
de quelques Academiciens. 



\ 



\ 



'9' 

On ne leur dorma pas feulement des 
Mattres de mufique & de danfe , mais on 
les mit entre les mains de gens propres a 
les mani^rer, & qui leur apprircnt a cra- 
cher avec propret^ » a fe moucher avec 
grace, a prendre du tabac avec Elegance t 
ii grafTeyer en parlant , k fourire en pleu- 
rant^ a marcher en fautilfant, k entrer en 
fredonnant , k fortir en pirouettant, a jetfer 
des regards de d^dain fur tout ce qui n'eft 
pas iioble ni opulent , i fe railler de tout ce 
qu'on n*entend point , k ridiculifer tous 
ceux qu*on ri'aimepas. 

Ces leqons produrfirent leur effet , 5c 
chacun s'en a'pper^ut , lorfqu'ils farent in- 
troduits dans le grand nionde. lis y entrfc- 
rent de bonne heure , fuivant la m^thode 
qu'on fuit enccrre , & bientdt les Femmes 
de h Cour raffbllerens de leurs manieres^ 
& de leursairs. 

II eft vrai que leur figure , leur coloris , 
leur parure & leur nom , leur donnoienf 
un mirite infini/Ils ne fortoient que dans 
les Equipages les plus leftes , qu'efcort^s de 
laquats qu'on prenoit k la taille , & quS 
^coient magnifiquement furdor^s j iis ne 
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s^annonqoient que par des nhalaifons dd 
berg;)more & d'ambre ; ils ne pafoiiTdient 
que chamarr^? de genrilleffes, qu'orn^s de 
^ bouquets auffi rares qu^^clatans » que mou- 

( cherts & couvcrts de joyaux. 

Tous le$ jeux leur ^toient familicrs , & 

,^ lis r^avoienr agacerune joliefefiiine> St per- 

^ ' dre en m^me-rems ayec une complaifancc 

t infinie r^P^^ens infaillibles de plaire , &C 

J d)T»t ils furent les inventeurs. Ils ne fe 

% nourriflbient que d'exiraUs que d*/Ww de 

J tout ce qu'on lervoit fur la table de^plus 

I exquis, & its ne buvoient que du vin de. 

I champagne avec de Tcau. lis interro- 

I ' geoienr quarre perfpnnes a' la fois , & ib 

;| n*atrendoient jamais la riponfe ; ils parr 

I loient en m^me-tems de Conflantinople , 

I & du Palais Royal , de la guerre & de leur 

? chien ; ils oubtioient les Convives 9 pour 

1 difcourir avec leurs gens , & ils aflFeftoient 

de paroitre tou'iours diftraits & affaires. 

Ils d6cidoient imp^rieufement d'un livre 

qu'ils tk'avoient point lu , & il ^toit tou- 

jours mauvais & pitoyabU , s*il traitoit de 

la Religion. lis fqa^voient faire vingt vifites 

dans une heure j voler a tr^is fpedacles 



prcfqu'en m^me-tems , lorgner tout le mon« | 

<le , enfuite difparoitre. lis vouloient Stre 1; 

paMout ou lis n'^toient pas , & fouvent | 

ils demandoient 4 leur Cocher ou iis de« ^ | 

voient aller ; en un mot ils encheriffoierit | 

liir pere & mere , & le Marquis 6? la Mafr ^ | 

qui% en etoient enchant^s. "^ S 

Lorfqu'ils amenerent la mode d*emprun« - r 

ter & de ne point payer , le pere jugea 
qu'ils Etoient fufBfamment verfe^ dans Tart 
du fqavoir vivre, quM falloit leur fai e i 
chacun un ^^at. Je dois rendre ici juftice k 
fes intentions. Moins jaloux de Tavance* 
snent de fes fils , que de la reformation d'u 
genre humain , qu'il brflloit du defir de fa- 
^onner , if ne les engagea que dans des 
profeflions qu'il crut propres a Ton defTtin ; . 
& pour proc^der felon routes les regies , 
& dans toute Texa^litude , il les aifembta 
'& leur adrefla ce difcours path^tique. 

f> . PuifquM a plu « Meflieurs , au Mouur 
» Univtrfd y de difpofer les ev^nemens^ 
. .» de forte que vous foyez heureufement 
» n^s d*un pere &C d'une mere egalement 
H illuftres par leur noblefle , & par leurs 
^ biens ^ & qui ont tout U gofit poffible 
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» txi partage 9 vous devez fens doifte^ voas 
ff reflentir de cette inefyeilleufe origine &C 
:» coop^rer avec nous , k renouveUer la 
j^ &ce de ce inonde , & k f endre le (iecle 
-» qui commence avec vous- ( c'etoit en 
» 1701) Tage de T^l^gance & des graces. 

n Vous entrez dans un Uhivers ^ ou des 
» botnmes de g^nie ont excit^ d'heureufes , 
,>» revolutions , mai« %tte de changemens 
» ne reftent pas encore k fajre ! Les 
}> modes ne font qu'ebauchees' , & leur 
ff perfeftion doit^tre votre objet. 

» Vous avez heureufement tout cc qui 

rV^ eft n^ceflaire pour introdiiire une nou^ 

» velle manlere de parler ^ d'agir!,& de 

H .penfer^ pour rafiinir Air la faqon tie s'ha- 

>» biller , de fe loger , <lefe pr^fenter ; pour 

» faire eclipfer ce gros ten Jens , qui fit par 

if nialheur tout le m^rite de hcvs peres , Sc 

» pour lui fubftitiuer ce M tfprit , fans le« 

.i» qpt\ on ae peiu abfoloment plaire.^ ' 

» Vous f^avez quie je tf ai rien <^pargn^ 

>» )u(qu'i^i , pour vous f endre capable de 

» ces fucc^s. Jai combattu les Coutomes^ 

» les Loix , difons mieux , les prejug^s ^ 

j» pom: votts jprociirer iuie;idiiQactoa d^ 
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H licicufe, dont on n*avoit point d'ld^e; 
» eh! combi«n ces moyens n'om ils pas 
» r^ufli , puifque je ne puis m^empScher 
» de vous dire, fans vouloir vous flatter. 
» guV>n voys. jnontre & qu'on vous cite 
n deji comme les prototypes de releganq; 
# &e da bon gout, maisn'allez pas croire 
» que Touvrage eft acliev^ car la jeunefle 
» eft vaine & parefleufe. Vous n'avex 
» fait voir que.ce qne vous pouviez devcr 
» nir , & il faut prouver ce ^ue vous de# 
t> vcz fitre. 

» Quelle douleur ne feroit-ce pas-pour 
» Madame & pour mpi, fi nos foins n'a* 
» voient abouti qit'^ vous rendre aima* 
f> bles I Le gout dc}^ legi/laiion & Ta-* 
n mour de Phumanitij nous engagent k 
>» deflrer &c ck accel^ret la reformation de 
>» tous les hommes ; vous fqavez que le 
» Sage eft citoyen du Monde 9 & qu'on 
># ne m^rite pas d^exifter Jorfqu'on n'eft 
$» bon que pour foi, 
^ O'ailleurs ^ , quelle gloire. ne fera^ce 
)> pas pour vous ,6c quelle Satisfaction , de 
% vivre ao milieu jd'un monde , dont la de* 
^ Ucateib ^ le&matu^^ fejTQnt votre oii* 



H vrage ! C'eft alors que vous vous coll- 
ie templerez dans un fi charmant objet, &C 
» que vous croirez avoir mulcipli^ votre 
» Erre> k proportion des perfonnes que 
»> vous aurez ^duqu6 par vos difcpurs Sc 
ir par vos exemples. 

yf Mais comment parvenir k ce but ? Le 
» voici. Ne lifez que des Livres agr^ables 
f> & femillans , dont une vive imagination 
H ait iii le principe; ne frequentez ni ces 
>» gens ^riidits , Hont le fqavoir exc^e^ni 
>> ces hommes aufteres^qui ne parlentque 
» fageflfe & vertu. Votre nom vous dif- 
n penfe de ces qualit^s vulgajres > & vout 
» ferez toujours aflez recommandables ^ fi 
» vous A^avez €tre aimabks. 

» Je n'entends point par cette amabili- 
H t^» le fadedefir de plaire a tout le mon«> 
M de • ni une attention h capter la bienveiU 
ff lance des uns & des autres, i ^couter 
» celui-ci 9 a faluer cetui la. Vous ne fe- 
» riez pas riches , sM falloit vous aflfervir 
n a cesfa^onstriviales, mais feniends une 
i» ^l^gance dans vos geftes & dans vos ex« 
1^ preffions qui charme & qui ^conne , une 
^ d^licatefle dans VOS maniciesy qui ^e &c 

qui 
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^ qui raviiTe , un agrement dans vdtre pa^ 
n rure 9 q«r vous rende thommt du jtmr. 

» Etudi^z-vous i ne capier perfonne , 
»> mais ^ paflcr vous^miSines pour mode- 
n lesrll n'y a queles petits efprits qui fe 
>» borneat i rimitation , Scc'eft par cette 
^ raifon quele grand nombre vous imite* 
>» ra. Donnez reflbr a vos id^es, & ne 
» concevez que des chofes qui contri* 
»;biient 4 rembellifTement de la fociet6 
>» & aux commodit^s de la vie. On d^fire 
» toujours gratidement quand on eft aflez 
» riche pour contemer Tes defirs , Sc heu- 
» reufement la fortune ne vous manquera 
» pas. Vous Tattacherez au char de vos 
n graces^ fi voiis faites ce que je vous 
^ prefcris. Rien ne r^iifte aux. charmed' 
>> de Tel^gance & du gofit. Ceux qui vous 
i% critiqwronc en fecret^ vous imiteronten 
H public. : . VJ 

1 w Bmtes'vous un pafle-tems qui foit vzA 
v¥ tii par mille plaiiirs de votrc invention ,'. 
ii: St regardez coniQ^e la chofe la plus im-* 
1^ portante de votre vie I'attention quo 
n vous devezi vos perfonnes. 

im Ne pr^parez jamais ce que vous d«<« 

B 
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u vet dire. L'ufage des DiAionhaifes 8c 
n da monde , vous donneront anf noble 
m Elocution. Le bel efpric parle toi])oiirs 
9f bietiy & laraiirerie vientau de&ot des 
^ raifons; fi par hazard oa^coit eiribarcar- 
» (i^ n^icoMttz que lorfque vous enteh-* 
H drez "des chofes amitfantes t on lorfque 
» vous ne youdrez pas faire parade dW- 
»> prit. Sur-toot jouez fouvent le Diftrait. 
' H Faites-vous des magaiins de brachu« 
»i res I A^ito&s &de bijoux ^ que latno^e 
Mi favorife ; ne manquez pas de conooitre 
n les Auteurs & les Artiftes qui ont un- 
H nom f & formez-en quelques-uns f que 
H vous ihetcrez vous-mdme en vo^ue. De 
^ tels perfonnages font des pan^gyriftes 
H ^ternehxle notre bon goftt, fie il con« 
H vieiit d'en avoir de la forte. 

>» Parcourez e<a6temeht cous les Cata« 
H logues des Livres nouveaux\| &c retene^^ 
ff les termes del priocip<^les chofes que 
H les Artiftes mettent ^n oravre* Cette 
» connoiflance donne beaucoup de relief 
H & de reputation ^ fir la plupart des S^\r 
>» gneurs n'ontpas d'autre f^avoin 

H Ne QOnUfi^j^pas de$ dett^s qui ron 
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i$ cbirpntf tnw foyez toujours dans le 
>» cas dei ^eyoir. U n'y a que la Roture 
If qui paie ^xaAenient parce qu'elle eft 
H timiide $c minutieure. 
^ ^ N'ayez jamais plus d'une tnaitrefle; 
H inais qu'eUefoitafHch^e. Ceftleton^&c 
if U faut le prendre. 

. H Que votre table /oit delicate fans Stre 
>» fpQiptueufe 9 & qu'on y voie toujours 
n briller quelqu'Auteur i la mode , & quel* 
n qu'Acad^micien qui ait de Tefprit. 

H Donnez k vos gens une liberty qui les 
>i render en quelque forte maitres. Cela im- 
>» patien;^ 9 mais cela denote le grand Sei- 
ff gneur.Ne voas embarraifez pas s'ils font 
n (ages pourvu qu'ils foient gran^l* 
. jf Que vos cjieyaux & vos cochers 
^ foient prompts commele vent. Nevous 
p inquietez pa^ s'ils ^crafent quelque peiv 
l» fonne » mais s'ils vont avec trop de lent- 
il teyr* Ceft Mne foiblefle de menager les 
i# chevauz , &c une fottifc de craindre les 
jp accidei|s». 

H Ces avis ne vous regardent pas tons ; 
§¥ car je ne vous diffimulerai pas que j'ai 
H tai kt cpnditoiv Qui pouvoient pax 
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» elles^mdmes donner le ton ^ & qu^I 
» faut abfolument que vous les embraf- 
» iiez. Vous ferez comme autant de gens 
H prepofes dans chaque etatj pour per- 
^ fuader les modes , & pour les introduire^ 
^ fans cela point de r^forme k efperer ; 
» mais j'aurai foin que celui qui fen 
» Eccl^fiaftique ^ & celui qui fera Reli« 
>^ gieux foient partag^s de maniere i n'Sr 
» tre pas m^contens. 

L'ain6 en conf^iquence devint homme 
de Cour , le cadet Militaire 5 le troifieme 
Magiftrat ^ le quatrieme Abbe , 6c le cin« 
quieme Religieux, afin que les Cours^ 
lesArmf^es, leBarreau^ le Clerg^ eufleni 
des mpdtles pour fe mani^rer. 

La Marquife tint la tnSme conduite k 
regard des Demoifelles, 6c elle deftina 
I'unepour un riche Financier ; laWe pour ' 
le Convent 9 la derniere pour demeurer 
fille 9 afin que la Finance , les Religieufes , 6c 
les lilies qui reftentdansiemonde ianss'^< 
tablir J trouvaifent d^s originauz capables 
3-fitre copi^. 

II faut avouer que cet arrangement etoil 
fr^-bi^n combing 9 &c que le Marquis nt 



.pouvoit Jiiicux s'y prendre potir reuifir 
dans Ton projet. D'ailleurs il n'y ayoit au. 
cun de ces ^tats qii'il faifoic embrafler k 
fes 61$ 9 qui n'efic befoin d'etre faqonn^. 

La Gout) quoique tr^-^l^gante en ap- 
parence^nelaiifoit pas que d'etre fufcep-* 
tible de nouveauz agremens, par example , 
on y ^toit fier fans Sere d^daigneiix , on 
y avoir de Tefprit fans f^avoir decider de 

• celui de tons les autres > on s*y ennuyoil 
fans' cohnoitre les vapeurs , on y etoit 
malade fans reflemir des ^vanouliTemensy 
ony aimoit fans avoir une foule d'amants ^ 
on y ^toit galant^ fans dtre coquet ^ au« 
tant d'abus qu'ii falioit corriger, aotant 
de defauts qu'il falloi( reformer. 

Cette operation ne fut point tardive* 
Celui qu'on en avoir charg^ n'ayant pas 
d'autre objet , commenqa par fy faire ad* 
mirer. Attentif k n'^taler fes charmes que 
par gradation, U amena infenfiblement les 
autres k fon point. Les courtifans le copie- 
rent fans s'en appercevoir^ & tels que 
lujyils devinrent d^cififs 5 abfolus; teb que 
Itti ^ ils ne iirent plus que des politefles ith^ 
p^rieufes^ & des tev^reaces combin^es| 



tels que lui, ils parurent avoir nti efprzt 
i reflbrts qui fe plioit felon les tems p &C 
les circonftances; ils jouerent toutes les 
femmesy en leur perfuadant qu'ils leur 
^toient paflionn^ment attaches ; ils embraf- 
ferent un rival qu'ils proiettoient de per« 
dre ; its fe iirent un vifage de theatre 
proprei toutes les circonftances & a tou-^ 
tes les fc^nes; & tels que hii ^ ils promirenc 
tout 5 & ne tinrent rien. 

Quant 4 r^tat Militaire, on eft forc^ <Ie 
convenir qu'il^voit plus befoin qu'aucun 
autre de prendre un ton,&cdes airs. Qui 
difoit un guemer,di{bit un homme qui ne 
fqavoit que vaincre ou niourir, qui ne 
parloit que de iieges & de batailles , qui 
ne connoiflfoit de plaliirs que de s'occuper 
de fon metier , qui faifoit aflfaut de fati- 
gues & de bravoure,qui n'endoiToit que 
des veftes de bufBe, qui n'avoit d'autre 
chauiTures que des b\>ttes ou des gudtres , 
qui ne papillotoit ni (t$ mouftaches^ ni 
fes cheveux, ^ui ne dormoii que fur la 
dtire^ qui ne mangeoit que pour ne pas 
mourir » qui n'avoit pas la moindre norioii 
des modes & des galanteries^ 6c qui ff 
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^t cm d&hotKK^ de t>aroitre avec ie$ 

airs eflFemin^s , & des manieres afFe^6e$'; 

tel$furentIesTurenne> telsfurenl lesCoh- 

d^ , lek font «ncore la plapart de nos 

Sans dottte nn lembbble coup d^oeil 
auroit rebut^ tout autre que le jeune Flo* 
Timehe charg^ de ce travail. Maii il ofa » 
>il ne fe d^ouragea point , 6c il reuffit. U 
eut la conftance d'eflliyer pendant pludeui s 
mois des r^primandes 6c ^des reproches^ 
c'eft*<i*dire » jufqu'i Tinftant qu'il devint 
Colonel. Alors fe confiant entlerenient a 
ies graces ,4 ia figure , k fbn rang , il ne 
-doiita plus de la viAoire. Lt$ anciens 
Capitaines murmurefent 9 mais il' falkit ie 
lendre. Bient&t fiiduits par la politeffe'^ 
6c par Ies manieres de l^ur Chef , ils fe 
firent enfin gloire de le copier. Lei Lieu- 
-tenans qui p^tilloient du defir de fe mettre 
ii la niode , n'attetidirent pas des ordres^* 
pour fe d^faire de leur air fimple &c na- 
turel 9 de forte que le Regiment prit utle 
fiouvelle forme , &c an nouvel ^tre.: Cha- 
que Officier (e procdra one toilette » 6c 
jr paflia d^s heures eotieres. Le$ eflfences ^ 

B4 
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les pommades ^ les poudres les plus ches^ 
Tcs furent recherch^es avec une fcrupa- 
-leufe attention , & Ton eflaya de tous 
les Perraquiers avant d'eh trouver un qui 
put conyenir. Des coupes de cheveux r£- 
formerent toutes les tStes , &c Ton parut 
lefte & femillant. 

Les Femmes acfaeverent ce que le Co- 
lonel avoit ^bauch^ ^ Sc elles apprirent 
auz Officiers a Stre jopeurs > & galans. 
Elles les agacerent , & clles fe r^pandirem 
en ^loges fur la nouvelle maniere de fe 
coefFer , & de s'habiller. 

II eft vrai qu'elle itoit ^ligaote^ On 
n'appercevbit plus que des^vefteis pr^cIeiH 
£es , des :bas i)laQcs , des plumets , des 
chapeaux retapes. Les noeuds d'epee vin- 
,rent en/uite , & les bourfes a la mar^cha- 
-le completerentJaim^tamorphofe. - 

ta d-marche & la conduite r^pondi« 
,renta ces ajuftemens. On ne marcha plus 
que fur !a pointe du pied , & les/^paules 
fuivirent le mouvement des jandbes » qu'on 
eut grand foin de tendr^ & de lever. On 
zn'^tudia plus que des j^ux de contmerpe 
^ de hazard y & onVy livrarfiirqu'i ia« 
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terrompre ks repas & le fommeil ; on 

ne lut plus que des Romans » 6c des Poemes 
impi-comiques ; on ne penfa plus qu'a fet 
duire les filles vertueufes » 6c 4 leur pre- 
parer des filets ; 6c infeniiblement le me- 
tier de la Guerre fe changea dans une 
profeflion ind^pendante ^ 6c voluptueufe. 
~ Les OfHciers G^n^raux crierent , les Mi- 
liiflres tonnerent , mais on les, fit fiztkx 
pour des radoteurs , on leur donna des ri- 
dictttes 9 on les chanfonna ; 6c Ton aima 
mieux fe noyer de dettes , 6c fe livrer 
au torrent dti plaifir 6c des modes , que 
4e les ^couter. Ceft ainfi qu'un feul honv 
jne changea tout un Regiment » 6c qu^un 
feul Regiment devint le modele 9 6c la 
regie d^ plufieurs autres ; il n'y eut pas 
jufqu'aux Soldats qui afie(6):erent de$ air$> 
& qui voulurent participep k la gentiU^iTe 
de Icuiis che6» 

La Magiftratore ne fut pas moms heu* 
reufe ; quelqlues-uns de fes Membres mi* 
renti T^cart les immenfes perruquesVl^ 
larges mancheties , les pales 6c longs r»- 
bats , 6c ils arborerent les chevelures zk.lft 
mode ^le$ demeUes & les bijoux ^6c Tea 
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vit des vifages de viiigtclnq ans oh toute 
r^l^gance da fiecle avoic appliqu^. fan co« 
loris ; d^s-lors quielques Confeillers ^ 6c 
quelques Avocats , d'une gentillefle^eztrS* 
me , parcoururent Its cercles & s'y firent 
admirer ;tandi$ que le grand nombre occu» 
pd de ces auguftes fon6lions y fe confu-^ 
snoit au fervice de TEtar , plaidoit la cau« 
fe de la Veuve 6c de L'Orphelin , & ppi> 
toit )ufqu*aux pieds d'un Trdne ^quitablc 
& iddixi les befoins de I'Artifan & du 
Laboureur. 

Combien Tatne de notre aimable Magtf* 
trat qui venoit d'op(£rer ces fucc^ , n'^toit*^ 
tile pas ravie ! Au lieu de prater roreille k ces 
k>ng$ plaidoyers qui n'endorment que trop 
fouvent y il repaflbit avec jdie fes travaux 
& il s^en applaudiiToit. On le voybit an 
Palais jeuer un ceil del complaifance fut 
les confreres qu'il avoit mani^r^ , tandis 
que fon pere & fa mere s'ehtr^tenoienc 
avec etfuiion de coeur , d'un iv^nement 
fi admirable & fi confolant. 

Cependant on n'avoit pas encore ten* 
ti le plus difficile. L'^tat Eccl^fiaftique , fi 
auftere par lui^ra&ne & fi digne de v6; 
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^ti^ration , n'avoit point encore eu datif 
Ton fein des fed^ateors des modies & des 
partifans du bon gofit. On n'y connoifibit 
que r^tude , ia retraite & roraifon ^ & ron 
ne fonpqonnoit rnSine pas' que des per* 
fbnnes confacr^es aiiz Autels fiiflent fuP- 
ceptibles des agr^niens du monde , & des 
manieres du fiede. Mais eft il qnelqu'ob- 
fiacle done la patience & le cdUrage ne 

4)uifrent venir i bout 1 

Le ]eune Abbi pr^pofiS pour refondre 
FEtat dont il ^toit meinbre>auffi douil* 
let & auffi ^i^gant que pduvoit FStre un 
difcipTe form j ii F^cole du Marquis de 
Florimtnei^kSixAei difcotirs acad^miquet^ 
monta en chair 6^ d^clama^ 

Ce n'^toieht qu'antith^fes , qti*^pigraiti« 
mes & gentillelTes dans tous fes Sermons, 
Chaque pbrafe eieprimfe po^iqitemeot , 

~& terminie wkc art ., <§toit marquee au 
coin du "bel e^tt^^ &t towi ks fu^ets rOti* 
loient fur UsjeuXy UsfpcSaclcs , laparuri^ 
Us convtifations j lis promenades , Fdfhour 
dts pUifirs ; autam d'objets ou.Texp^ 

^rience do Pf ^dioiteur lut fervort de«laitrt« 

Tout 4toit d'apris naluif > tout faifott t^ 

P6 



bleau 9 Sc il fembloit k chaque Auditeuf 
qu'il fe trottvoit tranfport^ au theatre dsuis 
Us cercles & au millen dc$' fixes. . 

Les geftes r^pondoieBt au mouvement 
des yeux , fit les yeiix nemanquoient point 
de s'enfiammer lorfqu-il s'agtfToit de peitt* 
dre quclque paffion. Une voix delicate , 
mais argentine', donnoit.de nouvelles gra* 
ces k rOrateor » & Ton vtfage , ainfi que & 
preftance , acheyoieht de decider tout ie 
monde en fa faveur. 

On cria d*abord au fcandale f faute de 
connokre le bel ufage d'avoir du goAt ; 
mats comme il eft facile de s'apprivoifer 
avec tout ce qui eft aimable y les murmu- 
res fe ch^ngerent en ^loges , & I'Abb^ 
devint I'Apdtre de toutes les femmes du 
bon ton. EUes s'aftemblerent , elles cabale- 
lent, & leur fufFrage Femporta fur Tavis 
de quelqoes Prfitres gothiques , qur pa* 
bltoient que la gravity ide la dhair .^oit 
incompatible avec les gentilleffes derAbb^, 

Bientdt quelques Abb^s , quelques MoU 
nes s'efForcerent de Ie copier. Ct n'^toieiU 
que fetipirs & regrets de. <1a part <kj ceiv 
tams Eccl^fiafti^ies qui n'avoiient pas I^ 
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talent d'une aufli agreable compo(iti6n ; its 

s'affligeoient d'avoir c^s Sermotis qui n'd- 

.toient refnpli$ que de TEcriture & des 

Peres & ils ^iifFent voulu troquer taute 

leur fcience , pour i'art d' jcrirje & dejd6» 

darner aufli-bien que le d^licieux AI>b^ de 

Florimene. 

On avoit beau parcourir tous les SeriticW 
;naires pdur d^couyrir f fi felon le privilegt 
'4u metier ^ it n'avoit point piU^ ; niais le 
-moyen de troiiver plagiaire un Abb6 tfitt 
n'avoit lu que des Ronlans & des Co* 
^medies' ^ & qiii avoit chercbe ^es portrmts 
a la toilette des ftemmes^ & dans la coti- 
.verfation des beaux e^rits. 

Combien de fbis ^ne d^fefp^ra-t-il pas 
^ceux qui pr^tendoient a la rivalit^ ? Char 
'-que jour la foute groffiflbtt , une file dc 
^carrofles annon^oit de loin rEgUfe ou U 
pr^choity &: il fie defceiidoit de Chaiifc 
-que pour traverfer des flots d* Auditeurs ^' 
.que Ton Eloquence merveiileufe rendoit 
fiup^fatts. Eh quels Auditeurs ! Des Fern- 
ines de Cour , des Seigneurs. On dit md« 
me que B * * * D^ifte & ptrefqu'Ath^ > 
gui ff avoit pas para i TfiglHe depuii I^ 
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}our de Ton Baptdme , vint fentendre » & 
t'en retonroatout extafie. 

Mais pour pr^venir les defies du public • 
}e crois devoir rapporter ici quelques eii- 
droits des Sermons de notre jeune Cd- 
tiph^e* Voili comment il s'exprime k Tar- 
cide des Spe6lacles. 

Les hommes yde tout Jems imitatmrs d$ 
la belle nature^ s^efforcerent de la. copier^ 
& apris avoir ptint ce qui affeSoit tears 
yeux , teh que Us volatilesdont Fair eftpar^ 
jeml J iels que les arbres dont la terre efi 
obomhrie , les fieurs dont elle ejl fi agria" 
-hlement imailUe^ Us fefirent des fpeSacles 
de ce qui flattoit'lturs paffions , & le cctur^ 
de concert avec P imagination^ leur -four nit 
ies crayons prop res a ce travail. lis furent 
dilicats a proportion que les paffions itoient 
4igriables & douces , hardies & fiippannu f 
d proportion qu*elles itoient vive^iAinfih 
4hidtre , dans Us fiecles efflminis ne prodm^ 
fit que des pieces qui rejpiroient la molltffe^^ 
^ dans Us tems ciUbfes par Us guenes , 
^ par la vaUur ^ il n^offrit que des Jcimts 
*€nfanglanti€S^ * ' 

Autamt de ffprifimatigru f/uirtjffantes I 
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ChacUn sy ntfouvt , & appergoii comm 
dans un miroir U tahltau dt fis ^nclina^ 
lions & de fis mesurS. Le voluptueux y 
^oit fob/et dcfon am6ur cmbdU , & cctti 
^ue rcfriuc touu fan amc & Catundrit ;h 
furituxy dccouvre Vimage de fa hainc , 6t 
dc fis fiirturs & cei afptS VtnfUrhmt^ Sr 
fait nnaitrtfiicoUrt&fii rage. 

Ah ! quelle imprtffion nt fira point fur 
vos caturs UfptSaclt JCnm dmantc iplorie^ 
dont on veut itcindrc F amour ^ en faifant 
mourir celui qui en efi tobjeu Stsyeux far» 
mcyans ^fis cheveiux flottans ^fon vifi^ ^ 
done le colons fi metamorphofe en pdUur^ 
dont les rofesfi chahgenten cypres y fa bou^ 
the qui nes^entiouvre que pour donnerpaf* 
fage a des foupirs & A des /angfots.^ met* 
tent totuc tame en difordte , £* caufent des 
linpreffions quimne peul rtfftntir fans etn^ 
coupabU^t & qu^on rejfint ioujourS OH^ 
nru violence extreme. .•..• 

Ouiy MefJieurSj c^efiaufpeSacle que thorn* 
me tauchi , attendri ^f^efl plus homme que 
pour en iprouv^r les foibkffes , fue fk$ 
fens s^umfjent a fis paffions p0ur le tom^ 
menter jufqu^a a qtCU Juccombe ^ que^ 
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prijugisft transformtnt en virltis , qtufii 
dcfirs dtvitnntnt dts confcntcmens ^ que fcs 
confcnumcns font dts crimes' , qtu fes cri^ 
mes font des profanations de la Loi Sain- 
Uj qt^enfin fes profanations U conduifent a 
faperte^& quefaperu eft celle d^une amt 
erect a r Image dun Dicu , ^ formic pouf, 
Uftrvir. 

Sur Tamour des plaififs. 

Le tcxte ^toit : 
, Guflans guftavi jpaululum mellisinfufm^ 
mitattvirga , & tcct morion J'ai go^ti un 
peu de miel au bout d'une baguette ^ &C 
pour cela '|e meurs* 

Imagthicn vivt 9 Mtjfuurs ^ dtctsplai* 
firs qtu nous rtchtrchons avtc tant d^ar^- 
dtur J dt cts voluptts qui font Vidoli du 
'wondc , & qui n^tntrament a Uurfuite qui 
dts digouts f dts. chagrins ^ des doulturs.^ 
& la mort. Et ecce morior* 

Xavout qut rien rCtft plus fiduif ant qm 
h plaijir. A Jon premitr afptB , // nt parok 
^nvironni qtu dt graces & deficurs yilfem* 
}lc nc promettn que dts dcUccs incxprimax 
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bUs f n*€xifier que pour donntr Ul nounitu^ 

re la plus agriahU a nos paffions & dno$ 

Jens :fes douUjin font vives & tendres ^fon 

langage impiricux & doux mais a peU 

nt en a^t'Onjoiii^ que Came honuufe decetH 

-jouijfance jiprouve un abattement t un r$^ 

jfentir , difons mieux , une mori. El. ecct 

morion ^ 

Deux objets que nous \ne devons point 
perdre de vue ', & done je vais vous entre* 
tenir , en vous difant d*abord que rien n^efl, 
plus feduif ant que le plaijir ; cefera maprtm 
miere panic* Guftavi paululum mellis. 

Env0usreprefentahtenfuite que rien iCefi 
plus dangereux , & ecce fnorior ; telle fe* 
' ra la divijidn de ce difcours ; divifion qui 
fe trouve dans mon textt , & que je me 
fiatte de traiter d^une maniere qui riveitlpm 
yotreattention. 

Siir la Providence* 

Le Moteur unirerfel,^ MeJJieurs ^ que hi 

uns nommentjDieu & les autres Createur ^ 

^^noiis. atellenient imprefjiottne par fon^pU 

ration continuellejur nos ej^rits &furn^ 
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yuix 9 qut Mus nt pouvont , pinfcr t^ 
Vpir ^fans itn convdincus dtfa Providtnci 
& defon aSion* Admirable Providince y qm 
^ifibUdansfon invifibilui ^fiait dans fon 
wfiniti J mefurie dans fon immenfiti ^ mo* 
mtntanie dans fon tumiti y s^iuni dtfuis 
tAngt jiifqu^A Vhommi ,. dtpuis thommi 
jufqilau volatile , dtpuis U volatiltjufqiii 
tinfiBt 9 depuis PinfeSe jufq^4» 'grxun dt 
fakU qui iia ni mouvcmentni vie! CcftctiH 
Providence qui a^ure &furdore lesCieuXf 
^i atgente Us A fires noSurnes ^qul calory 
les nuages ^ & en fait un vernis digne de 
toute notrt admiration^ Providence dont 
ia main creufi Us rivieres. j dont U crayon 
imaillt nos campagnes ^ dont U mouvement 
dbranU la urrc & la foutieni. Providence 
^ui crea Us^fenfadons & Us plmfirs ^ & 
qui nous donna des fens & des paffions 
pour jouir dcs mervtiUes de cct Univers , 
& pour former ct cqncours dejeux & d'af- 
faires f de ris & de pUttrs y de fausfaBiom 
& depeines ^ de hiens fy de maux que nous 
nommons focUti. T 

Ainfi tout efi Couvrage de Id Providtw^ 
^1 6 nous rCagijfons ^ ne refpirons que 
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parfon ImprtJJtoni Mais thommt ft joM 

^ c€ qiiil dtvoit U plus craindre^ & U 

jpUis refpeStr & comme /// itoit U mahrt 

J^ancahtir la divinitc meme par/es dtfirs 9 il 

Jt perfuade qu!U n*€n a point , parce qu^U. 

Jefeuhaiu. Souhait aiomnaiU &dontjt nt 

IfOus paiie quUn friffonnant; fouhait qui a 

j>roduit lafcSk dts inercdtUcs^ c^tfti-dird 

dc ces homnits qui ne parlent que pour men^ 

tir qui nemenurii que pour blafphifntr ^^ui 

ne blafphcmtnt que pourfiduirt qui ntfi^ 

duiftnt que pefur ft fairc un parti , qui ne-^ 

Je font un parti que pour braver its Loix 

humaines & divines , & qui ne bravent ces 

loix J que pourfe livrefdmpuniment d leurs 

dejirs cofrompus. 

Ah ! que ne puis-je ici dufoilfflede ma 
iouche exterminer tes kommts auddcieux ^, 
upprmdre a la terre que Ton n^eftgtand^ que 
tdrfqu^on fe croit petit ; fublime^ que lorf* 
qu^^n ejl humble ; dignes iUops^ que^ lorf 
qt!on Us ttjette y fqavoM qm lorfqtion a 
lafbi? 

Sije pouvois ici tirerce rideau qtu voitt 
a nos yeux touteViconomie &toutelafa^ 
fejje dila Providence, vous veniei q**eUif^ 
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'€rrdngt dans ttftcrtt jufqiik cts jthrts qvi 
eonjlituent U plus pttit animal , quit ny 
a pas Jufqu^a nos fourcils qiCtlle tiait arc* 
quiy jufqiCa nos joms quelle iCait colore p. 
jufqu*d nosyeux qiHelle rCait animi^ jufcpCa 
nos ohiveux qt!elU tCait etage. Ceft a ellc 
queje dois monfon dt voix , ma figure p , 
mes traits -j & c*eft elle que je dois rttntr" 
tier dts graces naturelUs^ & des taUns 
quelle m^aji genireufemcntdiparti. 
, * *■ ^ . - 

Sur la Parure. 

X^ue ces hommes dont:la;J^j>yidence a 
marque. U rangy & qi^jeWe^a combli de 
liens; que ces hommes dont la naiffancc 
tfi un titre dam t Eta( pour rtcevoir des pre^ 
firences& des honruurs , fi fajfent tin genre 
de vie ajfortid leur grandeur \& embelliffeni 
Itufs perfoprus '& leurs jours par une ma* 
gnificence^ conforme a leur xtat y cela doit 
4My& cela fut touj ours* 

Ainfi jent viens nCeltver ici que contra 
tes ptrfonnes'de nianty qui fans difiinc* 
iion& fans gouty affeSent un fafte ridiatm 
^ & bifarc^ & donrunt dans des excis 
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i/e mondaniti. N* attendee done dc man {eU 
ni djts dcclamdtians contrc It luxt^ ni de$ 
iniprications contrt une urtainc dilicauffi 
qui fat toujours k partagt dcs amt$ bitn 
jius ;jt fgais que U Itixttfi nicejfairc aux 
Eiats^ quails fait flcufir U commerce j circiCf, 
UrT argent i & qu'ily a des conditions qiion 
nc diflinguc que par des orncmens exti^ 
rieurs. ^ ^ 

Loin denous cette devotion faroucUt , qui 
ne connoitde decenceque des couUurs ohfcu^ 
res & rembruniesj & qui feroit prefqiCun 
reproche a £Auteur dc tUnivers d^ avoir don* 
ne trop de magnificence & trap £ eclat d 
la tcrre & aux Cieux ; cetu devotion qui 
s^alamie & qui ^irnte d CafpeS d^un peau, 
^i/^^ 9 ^ ?^^ ^^^gf prefqu^au nombre det 
pechis.mprtelSj tavantage £une belle taif^ 
U & celui d^ avoir du gout, 

Siir le Monde^ > 

Le monde efi une enigme^ quipourra la de^ 
yiner ?. Le monde efiun miftere : qui pourra 
fexpliqutr} II ichappe a celui qui vent U 
f^ridr^^ il fui$ celyki qui ^roit ^njouir. Lei 



triUantes ^Qidiurs done il /e pare parofU^ 
dcs nuagts aux ytux du Philofoplu , 6 
la philofophic nUfl fu^uru affeSauon m$lMn 
coliqueftlon Us mondains. Ainfi Its hrn^ 
misfejouent Us uns Us aiunsy& u ja 
formt Ftffinct de toutcs nos fccUtis... 
- La fc'uncc du mondt^ toute faptrficldh 
i^tlU jtft f exigc btaucoup Jtitnit^ & hea^^ 
coup iFan. Cejl unt folic dc la meprifer, 
deft uncfagtffc dene pas ien accupcr. On 
aonnoie U monde ^ lorfqtion connoit Us horn 
mes ; on ignore Us hommes, quand oa- ii* 
piotc Joi^mime. Lesfcenes du monde va* 
fierit^paruquc nousfommes changcanss 6 
nous jthangeons^parce qucJ^inconfiance 
jfappamige dc PhumanUi..^^^. 

Sue laFSte de S. Jean^Baptifte. 



' Qj^efi'CequeJtafuBaptifie^UnarC'CUrWl^ 
quifuccede a des terns niBuleux 9 une matron 
qui precede U /our U plus hriUanc & k 
plus fokmncl 9 an cripufcuU qui awiona 
ic foUily un [iphif qui portefur Ji$ aUa 
ia pUis ficondc & la plus dilicieufe rofid 
ia vkcfi anjUiqfiff /on Umg^c/uri 
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kumain^ fdfigurt ctkfte. It nt fc nourrit 

que dts fruits dt la pinittnu , iL.nt marchc 
que fur Us ipints dc la mortification , il nc 
vit que four mourir a toutinfiatU^Unt 
fuit Umondc que pour ft trouvtr^ ilnepra* 
tiqui la lot que pdtcr Jimir les influents 
Be la gract 9 ilnc chdtiefon corps , que pour 
clever fon amCf il nUviu les convt^ations 9 
que pour converfer avec Dieu. 

Grand ddns fa petitiffe i lumimux ddnt 

Jbn ohfcunii , doux aU fein de Fauftiriti^ 

il rCefl jamais moinsfeul^ qiu lorfqu^il efi 

Jiisl-y jamais plus riche y que hrfque tout lui 

manque ^jamais plus content^ qu^lorfqu*ileJl 

privide toutes les confolaiionSyhumMn^SyJa>^ 

Mais plus celebre ^ qtae lorfqiCilvit inconntu 

■ Que ne ptds-je vous pein4re id fon di^ 

fert J Les vertus en font un parurre qui em^ 

Hdumt &\qui ra^it; Us Angesy viennen^ 

admirer un mortel qui Us imte , Dim lui^ 

mim^y defcend pour conumpUr fon propre> 

euvrage^ Cefi la qtfune prUrcqtu a- toute la 

Jitaviti de fencens , tout^ l^aHiviic dufeu ^ 

touie ration de la grace ^ foute tardeur di 

la (haritlj s*eleve a travers Us noires exka^ 

IfiifQM dum^nd^ don$^ tm ifi inftSli y 4 
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flnkft jv^qiiau^dtla dt u CUl ou fut ravl 

S.Puul 

Sur la mort de la Duchefle de * ^* 

^ Si la mort dans cent fouU dt perjonrui 
ficelle nt ujft d€ moijjbnhcry cut du tn cpat'^ 
grur ufu, ah, rCcn doutc^pas ! cmi etc CHi-^ 
roinc que nous pUurons. ' Que de charmcs - 
ffU dcvoicnt rexempter des rigucurs du tri- 
pos que d^agrcmens qui devoient la met- 
ire a Fabri de la fataliti du dejbnf On ne 
fgavoit cc qtCon deVoit admirer davantage dc 
Jbn ante y ou dt fon corpSy de fan efpritf^ 
'^.^ 0udefon cxuTy defafcience^ ou ^ fa ge*^ 

■ niroJULFerme fans rudeffcymagnanime fans, 

oftentation , popuUdrefansfamiliariti com* 
paiiffantefansfoibUffe , pmdentefanspti^la- 
mimitiyfahs ex els y elle offroit a la terre /tf. 
jpcSacUd^unc criatureprefqueparfaite^Maisy, 
6 deuil J 6 defefpoir I les deftins^nontfait que . 
la mojitrery ai^fi qu^une tendre rofe qui ger^^ 
mcy qui totuonne y qui ^Upanpuit ; eUe.pa^ 
rolt avec eclat y &prefqiiaufp,'t6t cUcfuccom^ 
be a la violence dun or age qui la ternity qui 
la fane y & qui la renverfe^ • ♦ • • • . 

0k 
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Ou trouvtr\in pinuau affi[ diUcat pou^, 
rendrc au naturd touus Us graces y & tou* 
ics Us versus qui firmt un chef-d^ceuvre de 
notrt itluftrc morn ? Graces dans la figure^ 
graces dans la converfdtion , graces dans 
U maintien^ graces dans Us manures y elU 
fembtoit f^exifter que pour revivre dans tons 
Us cceurs. Venus de temperament , vertus 
de reflexion , vertus fuperieures a toutes ceU 
les qiion admire communement y eUe ria^ 
giffoit que par des imprejflons toutes celej^ 
t€s. Son efprit etoit un trefor^fon cceur un, 
JanBuairCyfon ame un del. Philofophe au 
milieu des grandeurs , grande au milieu dei 
miferes de la vicy elle fembloit n^ avoir rierti 
JHhumainy que des fentimens d^humanite...^ 
. Temple y qui pojfede^ maintenant fes de^ 
pouilUs y felicite^'vous d' avoir Us precieux 
reftes d^une mortelU qui ne travaiUa que, 
pour timmOrtaliti'y d'une femme qui rieut 
.iJe Jon fixe que la douceur ^ & la modefiic y^ 
d^une Duchejfe quine connut de grandeur$, 
quecelUs de Us meprifer. . . • . 

Etvousquiaujourd!hui^fpeBateurSy&peuu 
itre defnain fpeBacU y ajflflei^ a cette lugubrt 
cirimonie , riefpere^ plus revoir jamais fur 

C 



iiire urit am$ auffi magnanime^ auffi vtf^ 
tucufc que celU qui dnimd tris-hauu y & trls* 
puijpmu Damty &c. 
' Ilfalloie desJiicUs pour la produin , & 
il enfaudra pour la rmouvellcr. Lcs itms 
s^ipuiftnt d&ns Ctnfanumtnt dcs HiroSf & 
nc rtvicnnent de cct ipuifement ^ qu*apfii 
nntfucctjfion dodges & prefqu^un ronouvtl'* 
hmtnt du monde^imtier. . • . . * 
^ Dc ti cetu pinurit dc grands hommeSf 
tetic rartti dt miritt , qui rCoffrt qitun grani 
vuide a nosytuXy O qui nous force ddan^ 
ner des eloges a la mediocriti mSme^ & A 
fnettre au norhhrc dcs vertueuxj ceux qui 
r^ont pas dt vices , a nommcr gihies , ceux 
qui ont a peine de Fefprie. > 

•^ Quel dommage ! malgre la n^ceffitd d'a- 
voir un Pr^icateur de cet acabit , fa poin 
trine s'ah^ra^ & toutes les Tablettes^ ^ 
toos les Syrops , n^purent lui rendte'fc$ 
forces & fa voix ; mats comme il n'y a 
)>rerque pas de malheur qu^on 4ie puiffe 
r^parer, il laiflTa quelques Chaires de la 
Capitate remplies de dignes imitateurs. 
Cependant le grand oeuvre n'^toit qu'^ 
Inuich^^ il falloit abfolument ^uquer cei*^ 



tviks EcdUfiaftiques > & le$ mam^rer* Ko-^* 
ire merveilleux Abbe le fentit 9 & il nQ» 
defcendit de Cbaire , que pour perfuadev 
i fes Confreres de fume les modes/, > 6c 
de prendre le bon {[oiit. _ 
- On lie fqait fi ce fut fon adrefle 4 s'in-* 
£nuer dans les efprits, ou Theureufe difp 
poiitton de. ceux qu'il cpnvertit, qui le 
rendirent maitre du champ de bataille ; 
mais qu6i qu*il enfoit, il r^uffit fans peine 
& fans effort, & des Abb^s fe haterent de 
frequenter les cercles & les jeuiiu Us de<> 
vinrent douillets comme des femm^s 5 Sc 
.pouiFerent la m^tamorphofe jufqu'aux va«^ 
peurs ; ils ne dormirent plus que fur le 
duvet, lis ne fe levereflC plus qu'i midi^ 
ik ne fe nourirtrent plus que de friandi* 
fesy lis ne porterent plus que du velours 
& du 'fatin ; en un mot ils fe paterent 5 fe 
parfiimerent ^fefriferent^ 6t , oferemm^me 
^oirdesboucles de Vilt^uns »*des manchet'^. 
U$ a dentelles & i deux raogs, 
' Les rabats pcrdirent leur paleur > Sc 
prirent lacouleur du gros bleu, & diofe 
^nnante, les aufteres Janfeniftes & le^ 
d^vou Sulpiciens ^ s'unirent enfemblc^ 
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poiif adopter cette nouvelle mode. Oti 
vit done des Eccl^fiaftiques confonduf 
avec les gens du monde > & ils y firent 
le role de joueurs & de galans ; ils 
agacerent les plus jolies femmes , & ik 
difputerent aux plus 6Ugans petits-ifiai* 
'tres en graces & en gentilltfies. 

Les Ev^ques , toujours attentifs i main« 
fenir la difcipline^ fe plaignirent, & s'ef- 
forcerent d'arrSter les effets d'un Papillo- 
tage audi ourr^; mais lears avis & leurs 
menaces n-aboutirent qu*a exciter de I'ad- 
miration de la part des bons Eccl^fiafti- 
ques ^ & des railleries de la part des indo* 
dies & des volages. 
r Trifle coup' d'oeil pour des hommes 
fcrupuleux ! mais heureux^ r^cits ^ pour un 
pere qui voyoit enfin fes projets accom- 
plis ! Brillant tableau ! aux yeux d'une 
mere qui ne ceflbit de vanter les exploits 
de fes g^nereux fils. Peut-€tre que (i ces; 
precieux enfans euffent paru un fi^cle 
plut6t , ils n'auroient pas gagn^ un pouce 
de terrein ; mais qu'importe ? On ne ju- 
ge des affaires que par T^v^nemert ; & 
quoique les efprij;^ {uS^tii difpofis k rece«^^ 
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Hove cei tiouveauxvenus , ils rfen foul 

pas moins dignes d'^Ioges &c d'admira- 
tion. 

^ Mais qui Te feroit attendu k voir les 
Moines mSmts Aiivre ces exemples ! Ce- 
pendant la chofe arriva; & les cloitres 
fiirent redevables de cette finguliere me- 
tamorphofe , au jeune Florimene , qui fe 
^t Religieux dans un Ordre ou Thabit eft 
^l^gant. 11 en tira tout le parti qu'on pou« 
:voiten efperer. II fe papiUota , il fe pou- 
^ dra^ il s'ajufta. Ses vdtemens le difpute' 
rent; a la blancheur de la neige , &c feSx 
manieres k celles d'un homme de Cour, 
au point que les autres Ordres le fixerent , 
& crurent ne pouvoir^mieux faire que 
lie le copier. Quel coup d'oeil ! On ap- 
perqut je ne f^ais combien de perforina- 
^ges morts au fiecle , revivre au monde 
par une afFeftation & des airs extraordi- 
naires. Ceux qui ne portolent que de 
gros draps endoflerent T^tamine ; ceux 
qui ^toient ii peine chauflfes prirent des 
bas de foie ; les uns changerent leurs 
corroies pour des boucles d'argent, les 
v^utres troquereilt leurs feutres pour de$ 



(:aftors; ceiix-ci couperent leur batbe 8^ 
lailTereht croitre leurs cheveuzf ceux*!^^ 
malgr^ I'epaiffeur de leur froc , & rhofr 
reur de leur kccoi^tremeht , n6 fe fervirent 
<[ue des plus beaux mouchoirs de I'lndeV 
tStpouflferent la fenfualite jufqu'i le^ par^ 
fumer. 

II feroit difficile d'imaginer cbmbicn cet 
iv^nenient fut rapide. En tnoins de fix 
ans , tout fut chang^ , & H nV eot que 
les ftrifts obfervateurs de la regie qui nc 
<onfentirent point a ces charmantes inno- 
vations ; mais comment les regardat-on? 
Leur z6Ie fut traitd d'enthoufiafme ^ leut 
r^gularic^ de folie. ^ 

Ainfi tout fe reflentit des modes introN* 
•duites par le trop aiinable Florimene , '& 
41 faut avouer qu'il n'y avoir qu'un Reli- 
-gieux de cette efpece capable de les in* 
troduire. Un Bdnedi£Hn ^toit trop lugu- 
bre pour le tenter, un Cordelier trop fans 
faqon pour riniinuer , un-Capucin trop 
penitent pour le propofen 

Bient&t les R'^feftoires fe cfaangerent en 
falles 5 oil Ion ne cefla de donner des repas 
ibmptuenx aux Seculi^rs^ oil I'an fit p^^titp; 



lef le champagne ,K oi ron ^gaya Us i^ri}*' 
pos , Sc oil Toa fredonna des chanfons. L^ 
Biblioth^ques deyinrentdes d6krts, ou les 
i-ats prk em fans craiate leurs ^bats, j^les 
)>rochare5 courantes. remplacerent les i/z« 
/b/j^. Les Cellules fufent jug^es incom- 
modes & malfaineS) & on leur fubftitua 
des rhambres iliSgantes , orn^es d'eftam- 
pes, de lits a la mpde, de dorures 6c de 
chemin^es; & les promenades publiques, 
qui Tautoit cru ! furent rendroit ou les C6* 
nobites vinrent fe m^ler avec les femmes da 
inonde & pafferleurs heures de recreation. 
L'Office fe dit a la hate 9 & Tous pr^texte 
que les forces de Thomme ont diminue Sc . 
qu'on manque de Sujets , on ne k leva plus 
la nuit Sc on ne jeuna prefque plus. Le 
tnaigre incommodai & le grasde vim audi 
commun parmi ceux qui avoieni fait voeu' 
de n^en point manger > qu'au milieu da 
4nonde. . . 

. Ainfi les Cloitres perdirent cet air morhe 
& lugubre , qui n'infpiroit que la penitenf- 
ce ; ain(i les Religieux qui adopterent ces 
modes 9 ne furent plus connus pour tels 
^e par la forme^ du c ^uchon ^ qui eft en* 
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(bore le fitnbble monaftique i mais qu^il 
cache & qu'on r^trech autant qu'on peut; 
ain(i le monde fe trouva dans le fein mSme 
de ceux qui y avoient renoncd ; le^ vceux 
parurent moins des obligations que des dif- 

penfes , & tout , jufqu'aux prit 

un air d'^l^gance & de mondanit^. 

Le Papillotage acqu^roit done chaque 
jour des difciples , lorfque r^paiffe Finan- 
ce commenqa a fe remuer, & k gouter le 
tiouveau genre de vie qui s'introduifolt de 
loutes parts. 

Perfonne n*ignore que les Maltotiers, 
prefque audi maflifs que4eur or , fe conten- 
(oient autrefois d'ouvrir de terns en terns 
leurs cofFres- forts, & d'y contempler leuri 
ecus. C^toit tout leur plaifir. Soit qu*ac^ 
coutum^s par leur extradlion, k une vie 
grofliere&c mefquine^ils n'euflfentni gouc^ 
ni manieres , foit qu'aflfez fins pour ne pas 
faire appercevoir leurs richeffes au public, 
ils vouluflent mafquer leur fortune & leurs 
gains , ils ne connoiiToient ni la fenfualite , 
ni la volupt(^. Leurs airs ^toient prefque 
fuftiques, leur table bourgeoife, leur ha« 
billement gothique ^ leurs maifons fans or? 
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«[«ment & fans commodit^^ Mais quel m\« 
rstclel 

L'^legante fiile du Marquis de Florime* 
ne f prend pour ^poux un yieux Financier^ 
riche i millions , & d^s la premiere annde 
du mariage , on d^penfa onze cens mille 
livres en fStes ^ en Equipages , en garde* 
robe, enameublemens. On apprend au 
bon-hommei qui n'avoit d'efprit que celui 
de calculer , que I'or entaiTi^ n^a pas plus de 
:fn6rite que les pierres , que la vie eft trop 
^courte 9 pour ne pas s'emprefler d'en goA?- 
^ter les plaiiirs, Sc ,que c'^toit le comble de 
la felicit^ de pouvoir fe les procurer. 

La npuvelle Epoufe ^toit belles & elle 
f<;avoit aflfaifonner fes remontrances de tant 
de charmes & de graces, qu'il n^y avoit 
pas moyen de r^fifter. Le bon homme eut 
i>eau objeder fon &ge Sc Ton ^conomie, 
all^guer les difficult^s qu'il lui en couteroit 
pour prendre un nouveau genre de vie , 6c 
pour entrer dans le monde dans un tems 
ou Yon penfe commun^ment k en forciri 
11 fut obligd de fe rendre. II eft vrai que 
fa Femme Faffura gu'il feroit difpenfi^ d'af- 
fiflcrauxfeftinsqu'elledonneroit, & qu'eU 
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1e fe propofa pour faire avec fes amis t6A 

les frais de la repr^fentation. On -exigei 

fimplement de lui qu'il confentit a dorbir 

ibus des lambris dor^s, k ne plus vbii^u^ 

des. livr^es brillantes » au lieu des habits 

t)brcurs dottt fes valets itoitnt couveits; 

i ne plus s'habitler que felon les faifons & 

le nouveau go(^t ; i oublier enfin fes jam- 

' bes & fa b^quille , pour (e latflTer pompeii- 

femet^t trainer dans un brillant Equipage* 

On lui apprit Talphabet de I'opulence & 

ide la grandeur , qui confiftei dire , mes gens; 

i nejamats appeller fa femitte que Madame f 

& fa mrfmoire, quoiqti*embrouill^e fur tout 

te tjui n'^toit point calculs y retint aif<f nient 

CCS mots. 

Certe -mt^tamorpbofe aufli iihguliere ^ue 
Ibbite^ ne manqua'pas fans doute d^cxciter 
des railteries de la part des uns, & des ap- 
ptlaudiflTemetis de la part des autres. Cha« 
^un tie parloit que de cet fv^nemenr^ tan- 
dis que les confreres du perfbnnage qui ft 
donnoit en fpeftacle , ne f^avoient s'ils de- 
yment imrter , on blimler. La circonftance 
^toitfans doute d^Hcate» Reftoient-ilsdans 
lew prenuere fitnation ^3s psdBfoient pomr 



r avares , poor gens incsrpables de frequenter 
la bonne campagnie & d'etre mani^ris^ 
'lis fe fermoient Tentr^e aux grands maria- 
ges 6c on les moatroit au doigt; arbo« 
roient-ils la magnificence & fe mettoienN 
lis k la mode^ ils rifquoient d'expofer leur 
fortune aux yeux des clair>voyans , Sc ils 
en craignoient les fultes. Terrible combat ! 
Cruelle alternative I ' ^ ^ 

Pendant ces fynderefes & ces perpleti* 
tis , la nouxelle Financiere vifitoit toute 
la haute Maltote , & laiflfok par-tout des 
traces de (es graces Sc de fes parftms. On, 
fie ceflToit de fe rdcfier fur T^clat de fa per-* 
fonne» fur le briltant de-fes ^uipiiges, fur 
ie bon air de Cts gens ^ &c ce cri ^toit (i ufUb- 
verrel> que let avares les pUis inyiiirisif 
que les hommes les moms fafceptibles d'^r 
gr^mehs ne murmuroieni qiie tout 1)as. 
"Enfin les icaiUes tombererit , & fotf vie 
xlain On Vit tju*ijiii argent Anutile pferdbk 
toute fe valeur, & qu'en femployartt i h 
^arure & au fefte , on fe procureroit ddi 
<poufes de qusBft^, on ticndroitila^pfenite- 
te nobleffe , & qu'alors on acquf reroit de$ 
jprotefteuTS ^ qui ferrirotem t!an^ lebefohw^ 
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Tou$ Ics Traitajtis en conf^quence chaa- 
gerent de fyftSme dans le mSme mois. lis 
fortirentdu fein dccette opulence fourde, 
dont on ne s'appercevoit pas > pour em- 
braffer une vie fomptueufe & bruyante i 
& lis parurent fur le the&tre du mondc 
auffi leftes & auffi pimpans que des Com- 
tes $c des Marquis. Quelques-uns paru-- 
rent d'abord ginis ^ embarraff^s ; mais ils 
prirent des Maicres ^ dej4 il s'en trouvoit% 
Aind ils acheterent Vhonneur de fe pr^fen- 
ter avecgrac^.9 ils en avoient les moyehsy 
t& leurs maifons devinrent des palais. 

Ce ne furent plus que fStes & feftins j 
& tout le monde, jufqu'aux premiers Sei- 
.gneursy fe fit j;lo^re 4'aller prendre la fou- 
pe du Finaiicier; mais la ville parut trop 
^efferr^e pour refTor que Meffieurs les 
Traitans oferent fe donner* Ils couvrirenc 
la campagne de chateaux, ou dei armm- 
lies peintes Scfculpt^es les annonqoient 
«de toutes part^ : Ce fut44 que des ferres 
d^licieufes produjiirent dans tous les tems 
les fruits de toutes les (aifons , que de mer- 
veilleux potagers entrecoup^s de canaux 
{^erent rattention de tous les curieu^^ 



que dcs allies pouiTees i perte de vtwi 
iemblerent des fordts, &que des batitnens 
qui paroiffoient menacer le Ciel, d^ro- 
hoient aux yeux des voyageurs Tafpeft 
m^me de la capitale. 

Telle fut r^poque ovl la Finance alia de 
pair avec la plus haute Noblefle. Combien 
les Marchands n'y gagnerenc-ils pas? car ti 
n'yavoit eu iufqu'alors que le Militaire, 
TAbbe, rhomme de Cour qui brilloient^ 
& t6us ces Meffieurs ne paient pas four 
>yent. 

II femble qu'apr^s ces progr^s fa Nation 
devoir fitre enti^rement manirfr^e , & que 
le Papillotage n'avpit plus de vidoires k 
remporter ; cependant il en reftoic une im«^ 
portante pour confommer Tceuvre , s'B 
eft yrai, comme perfonne n'en doute > 
que les Religieufe^ forment un corps con« 
fid6rable dans I'Etat, fit qu'elles font les 
^cres les plus propres k intrpdulre des ufa.^ 
ges , 4 perfuader & i. fervir de modeles; 
jllles ileventla jeuneffe, elles vonti tou- 
fe heure au parloir , elles ecrivent fans 
ceiTe y^&c on croit volontiers k leurs paro« 
jies & i leurs lettres» 



' La fiUc da Marquis deftmie i cette 'e* 
treprife, fe hita de poftuler, & de pren- 
dre le voile. EUc trouva d^ji routes le* 
l>onnes Soeurs occup^s de la revolution 
qu'excitoient les modes , comme d*un i^^ 
fiement qui ^toit une nouvelle. Leurs 
converfations ne rouloient que fur les ma- ^ 
nieres* les tons & les airs , que route per- 
ipnne qui vouloit plaire ^toie abfolumeot 
obligee de prendre. 

- Sceur. Saintc Rofatit fe rcpcntok d*^tre 
Religieufe dans une circonftance oh tWt 
«fit pii donner rout Peffor 4 fon gofit pour 
la parure; t^UMtx^SainuGcrtradci^tk- 
loir que fon vifage d^ji^ A6& reprendroit 
4*es^aiictens charmes , fi la guimpe. ^tqtt au 
:|noins plus itne, & le voile plus ^l^gam* 
tnenr arrange ; mais c'lf toir le grelbc; per- 
fonne n'ofoit l*attacber. 

On craignoic les feptuag^naires > & il y 
wi avoit bon nbmbre , c^eft-i-dire, ces 
graves fybitles qui fe feifoient repr^entef 
tfhaqu'ann^e la poup^e de la Gommunauti> 
figure enti^rement fatbill^e cdnime I'lnfti* 
tutrices & qui aufoient cru apoftafier d'y 
ajouter fimplement une ^mgte^ #ttr d'eq 
tetrancher un plit 
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- II ii'y tvm ^e Vinfintisittbn , & TaBd 
'iuiti aupr^s deces Meres fempiternelleS) 
qui puflTenc lesgagtver^ ou du moms les 
rendre tolerahtes fur Tartiele des modes» 
'La jeiine Florimene le fentit ^ & elk em- 
ploya ce ihoyen ; mais ce ne fut tii pen- 
*dant fan novictat , ni mSme la premiere 
iinn^ apr^s fa profeiSoh. Elle evtt alors 
infailllblement paflEf pour un^etit organe 
de Satan, & pour Satan lui-m^me , qui 

'^eiioit tenter Eve ^ns le Paradis Terrcf- 
'tre/ Elle dif&muia done ^ elle attendit ; 

& lorfqtl^ le terns fut venu , elle commeil- 
'^apar dire que les Religieufes o&les Peit* 

fiormaifes fe mani^roient, avoient beau* 
^oup plus de fujets , St que le monde vraU 
^ment bifarre prenoit pour m^thode ^ de ne 

plus aflfediidnner d'autre^ Gommunaut^s ^' 

que celles oit Ton ne s^efiarouchbit point 
'de la parure Sc'des modes. ' 

- Ces premieres paroles ne-firent nulfe 
^impreffion ; mais comme feHes furent fou- 
"veht rip^tees , & avec beaucoup d'adreflef^ 
'ellfes eur^iitune partie du fucc^s qu*on en 
^attendoit; & pour achever Touvrage^ trti 
'«i^g^> Ics bonnes Meres ipermettre qa'o^ 
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.fepr^rentitkT^ag^die d*Efi:er. Cette Pie^ 
,ce plut^ Sc la parure qu'on entploya pour 
cette die , apprivoiia les vieilles Religieu* 
fes avec les plus brlllantes couleurs 9 & 
tout I'attif ail du (iecle. II fallut leur mon- 
trer jufqu'aux moindres rubans^ jufqu^aux 
moindres ajuftemens dont on ie fervoit; 
& enchant^es de la complaifance avec la< 
quelle on fatisfaifolt leur cunofit^ , elles 
convinrent enfin que les modes donnoient 
beaucoup de graces > &cque ceUes-lk itoient 
plus ^16gantes> que la maniere dont on les 
paroit dans leur jeunelle. « 

Les chofes en ^roient-l4, lorfque I'Ab- 
befle du Couvent , accabl^e de langueurs 
& d'ann^es , termina fa carriere par une 
foudroyante apoplexie , & fit place. ^ la 
belle O/impsp qui fut 6lue. Circonftance 
heureufe ! & qui devint roccaiion d*un 
changement ttmYerfel. La nouvelle Ab« 
befle ay am commenc6 par accabler. de 
pr^fens & de careflessles ReUgieufes qui 
compofoient (on confeilj manifefta claU 
rement fon gout, penfant avec raifon que 
la reconnoiflance autant que la cbmplsu^ 
(ance les en|;ageroient k iiiit^t k ks yos 
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lontds; elle ne (e trompa point; On trou^ 
vaque Madame ^toit charmante, que tout 
ce qu^ Madame defiroit ^toic raifonnable ^ 
que tout ce que Madame faifoit ^toit au 
niieux, que tout ce q\iQ Madame difoic 
^toit affaifonne de graces , d'efprit & d'^- 
quite , & les parloirs retentiflbient de ces 
expreflions. 

Bien des Abbefles eufTent cru que ces 
aveux rufHfoient pour.fe livrer a toutes 
leurs fanta'ides ; mais celle-ci fine &c fubtile 
pr^fumaavec raifon quM falloit autre chofe 
que des complimens , pour changer Tef-. 
pnt de toute une maifpn ; & afin de faire 
tout en regie , elle aiTembla le Chapitre i 
qu'elle eut grand foin de pr^venir par miUq 
attentions envers toutes les Religieufes. 

C'etoit un fpeftacle de voir tout un ef- 
fain voile fe reunir pour approuver la 
fnondanii^ d'une^ Abfteffe , fous pretext© 
de reformer des abus. Les vireilles k la 
droite paroiffoient des finges en guimpes 
& en bandeaux , & les jeunes k la gauche 
redembloient a des hirondelles qui n^ 
cherchent qu'a voltiger & a gazouiller. Le$ 
CDn&illeres &: les Difcrettes lurent tour* 



66 
htomr les Chroniques dt TOrdre , Sc lef 
Statuts, &'fi-t6t que cette ledure futiiniei 
rAbbeffe s'expriina aind : 

Sans douu ces Riglemcns funnt autre^ 
fits diSis par la phis haute fagejfc^ f mais 
comm^ Us JitcUs ne ft rtffzmbltnt pas , 6 
^utu qui ejl decent dans Cun eft ridicule dans 
V autre , on peut ^fdon les terns , 2es Ueux & 
kscirconjiances » changer quelque chafe a 
des Siatues qui nont > eti faits que con for* 
mement aux coutumcs des ages pajjes. f^oui 
/fave^f nos trh-cheres Meres & nos- tris^ 
cheres Soeurs y que P habit ne fit jamais h 
Moine , & je crois que dans des jours com* 
mte ceux'ci y ou la vertu femhle effaroucher 
ies gens du monde , il faut eviier touu Juif 
gularite , & purer autant qiCon peut cettt 
mime vertti^ pour quelle parol ffe aimaUe. 
Cependant je ne veux rien faire que de ^<j- 
ire avisy car je connois Voire prudence & 
votre capacitiy & ces fentimens ne feron^ 
point paffagers. En tout vous me verrei 
prete a fecondef vos defirs y& a vous accor-* 
der tout ce qui dependra de moi pour votre 
fatisfaclion & pour vos befoins*. 
' Apr^s ce prelude y on d^lib^ra far 66 
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jqv^on devoit dhanger , & Ton {^repotk 
d^employer d!or^navant des ^tofFes plat 
fines, & des voiles moins ^pais ; de met« 
ere les guimp^ daniie bleu, & de porter 
Aes tabliers blancs « d'avoir des queues cral^ 
nantes qu'bn retroufleroit avec une agrafr 
fe d'argent hors du parloir , du Chapitre 
& du Choeur ; d'employer foixante-fiic 
i^pingles pour rhabillemenr de ^ chaque 
Keligieufe. Cette circonftance petifa feire 
•un fchiftne , les unes^ en vouloient ce nom«« 
bre, & les autres pr^tendoient que quaw 
fante devoient fuflire ; mals comme c'etok 
line ^ffatre de calcul , TAbbefle ordonna 4 
la Mere D^podtaire d'examiner tous les plis 
& replis de la robe & du voile , & de fupi« 
puter. Le r^fultat fut pour les foixante-fix 
^pingles, & chaque Religieufe applaudit; 
imais on ^tablit que les Soeurs Converfeli 
li*en emploteront que trente , 6c que ce 
ieroit une marque de diftin6li6n. On per«i 
mit un feul miroir de poche , comnie^tant 
pluis modefte,'^8t rt^ceffaire lOrfqu'ow' fe 
tend au parloir. On agita enfuite la que£* 
tion du iilence, & Ton opina pour uh 
^uart d'heure chaque jour ^ en ajoutancqufe 
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fi cette penitence paroiflbit trap rigoureure ; 
la r^virende Mere Abbefle feroitmaitreffe 
deTabr^gcr. 

Quant a ce qui concernolt cette tri^s* 
aimable Sup^rieure > il fuc ftatu^ qu'elle 
fcroit maitrcffe de fe procurer routes fe« 
commodit^s , qu'elle fe ferviroit de man- 
chon pendant Thiver , d'^ventail pendant 
r^re 9 qu'elle ne feroit tenue d'aflifter ^ 
rOffice que les Dimanches & les F^tes ^ 1 
&c que fa table feroit^ compofee des Re-» 
ligieufes qu'il lui plairoit. 

Oii nomma enfuite une Mere Confifeu* 
fe 9 & on la chargea d'cntretcnir les par- 
loirs de bombons & de bifcuits , & de 
preparer continuellement des fyrops pour 
le ConfeiTeur & le Chapelain. 

Ces R^glemens ayant ^t^ lus , furent 
unanimement approuv^s , ^ rexception 
d*une feule qui protefta contre » & qui a 
^t^ regard^e comme difcole le refte de 
fes jours. 

Un vainqueur ne fort pas du combat 
avec plus de gloire & de fatisfa<5lion , que 
notre AbbeiTe fortit du Chapitre. Tout 
wnon^oit fon triomphe & fa joie. J^Uq 
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%mph>ya ce premier moment oil fori coeuif 

palpitoit encDre , i^crire i^ la Marquife 
fa mere le fucc^s de ces travaUx. Cette Leu 
Ire qu'on a conferv^e avec foin> eft con- 
que en ces termes : 

Madamt & trh-honoric Merei 

Enfin J€ fuis atuorifU par aSe capitUm 
lairc , a introduirc dans ma Maifoh touus^ 
Us Modes qiiil mc plaira. Les VicilUs mi-* 
me dontjc craignois la rififtanct y ont fouf^ 
crit joytufcmtnt a mcs voloneds. II ejl vrai 
que dcpuis ma nomination , jc nai cejfi^ 
de Us coffibUf de politejfes & de prefins.^ 
ElUs nonipas vu quel etoit mon oijet , ^ 
iout s^eft termini commeje U defirois yfanSi 
iclat & fans aff^Bation. » 

.. Tofe dire ^fans me flatter > que toute au^ 
tre Ahheffe y eut echguL Vous nous verre{^ 
done diformais dcgagccs de tout c«/ attirail 
lugubre^ qui nous/donnoit un air auflert 
& farouche. Nous ne ferons plus des Sceurs 
& des Meres , mats des Dames ; dont Fi^ 
ligance & la propreU charmeront Us yeux^ 
f^ous ne pourriei vous empecher de rire i 



f^Jp€9 de la mitamorphofe Jjui fefuit niain^ 

ttnant dans tAbbayc. Lis VitilUs fupplitht 

hs Jiunts dt Us arranger felon U nouvcau 

gout f & les Taints he cejjent de venir mi 

confultery afin que nous foyons au moins^ 

toutes uniformes dans la maniere de nous 

ajufien Jt rii \ous attends qtiau conUnenr 

cement de t autre mois ; c'eft- a- dire , vers U 

urns ou les Tailteufs & les Ouvriers dU" 

font fini nos robes & nos voiles. Tefpert^ 

que vous trouvere^ tout de votre gout ^ &. 

que vous vous reconnoitre^ vpus^memc dans 

iout ce que faurdi prifcrit. 

I Noire Abbayty comme tres^cilebre ^ fera^ 

Jm^ment bi^ntdt prife pour modeU ^ &f'au>m 

rai la ^^oirc dt voir plus (Pun Couveht 

nous inciter.' J^tnrejfens tin plaifit indict'^ 

blepar celui que cela vous caufera^ nayant^ 

pas une plus grande fatisfaSion que dt' 

pouvoir vous tnarqutr le profond refpeH avtc^ 

UquelfaiVhonneur £etre. 

Ce 13 Mffl i72a» 

Votre tri$-liumble& trS$:* 
eb^ffante fisrvante & fiile^, 
tAbbeJfedct^**. 
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La r£ponfe 1 cette Lettre peint la Mar« 
quife an natiirel, & j'ai era devoir rin^ 
f<6rer ici comrne un monument de fa paf« 
fipn pour touc ce qui avoit rapport aux 
Modes. 

Ah / que jejids charmee , ma cherefilU ^ 
J^apprendrc de vous^meme jufqu^ou votH 
avci pouffe le lile & tatuntion. Je ne mt 
yerr<H done plus environnie que de ptrfon^ 
nes qui auront du gout » qui connoitront 
tes ufagei du Beau monde , & il fera vrai 
de dire que fai ete U principe & le mobile 
'de tous ces fucch. m[ 

Votre Lettre nia rendu la vie ; cap ft nt 
v^us dijjimulerai point, ^ que malgri Pefprit 
€^ Cadrejji que je vous connois ^ je crai^ 
'pioisquit ne vous fut impoffihU deriuffir^ 
Le Marquis eftpenetri de joie^ & vos fre^ 
res rtont pu contenir leurs tranfports. Us 
yiendrone tous aytc ntoi vous /aire leur. 
eompliment. 

Je vous envoie des tabatieres a la nou^, 
velle mode ^ pour vous & pour vos Dames^^ 
& je vous recommande de Hen les faluer 
toutes dt ma party comme des perfonnH 
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fui tne font dcvenius infiniment chins 9 dc^ 

puis qu^cllcs ont fuivi vos conftiU. Jc iafS 

Us buijfons pour vous trouvtr des Pcnjion^ 

naircSj & vous n*tn manquercifuremeni 

pas* Ordonnt[ qu^on mutt mains dcfucn 

dans vos confitures fichts^ cela cjC cjfen^ 

fiet. Adieu ma chert filled jt fuis a jamais^ 

votrt affeUionnet mere t 

la Marquift Flonmtne. 

UAbbeffe lut cette Lettre en plemq 
Communaut^ , & cefurent eloges fur ilo- 
g^ en rhonneur de la mere & de la fille« 
:Q«elle cortfolation , difoit Tune , d'ayoir 
one Superieure d'un tn^rite aufii rare ! 
.Quelle gloire , difoit Taurre , de voiri no- 
tre t^te une perfonne ifTue ^e parens fi 
^ignesde refpedl & d'amour! 

fiien^^t les anciens parloirs ne furenc 
•plus fupportables , & Ton en conftruifit 
d'autres , oil T^legance de I'architeAure 
iBc des ornemens fe fit apperceyoir. Bien- 
tdt Madame eut fa table particuliere , oil 
elle n'appella que its bonnes amies ^ &: 
elle v^cut.dtrangere aa milieu de fes pro- 



pres Scem^'^^coup pfus livr^e aut per-v 
foiines du dehors qu'a ceUes du dedans ; 
bientdt des migraines & des infomnies fe*. 
fycc^derent fans interruption , pour difpen*- 
fcr TAbbeffe de tout Office ,, pour Tisnga- 
ger k appeller continuellement les Mede^r 
cins , a prendre fans ceffe des bouillons^ 
& des fyrops , & pour lui permeUre dti 
paroirre au parloir en manteau de lit, en 
comcttes de nuit , en monches & en fon*- 
tange$ ; biem6t des chiens de tout^ e(^. 
p£ce , & des oifeaux de tout r^mage Sc 
de^outes.couleurs, fervirent de paflfe: terns, » 
& ies cartes mdmes furent employees a .- 
diftr<aire des vapeurs , caj cette npuveUe, 

maladie devoit necef&irenient acheve^ I|^; 
pbrtrair. 

tes Tourrieres du dehors firent plurder, 
Cjent courfes , & plus de cent fojs elles fu-^ 
rent grondees , avant d'avoir rencontre u^ip^ 
^tofFe capable d'habiller M^^/ne. Qn eut^ 
pri« de la foie (> on^eui ofe , mais la m^ta«' 
' morphofe^flt etc trop cotifid^rable , & Von, 
fe ?ontenia du plus beau voile. On chur- 
ch? par tout, des Tailleurs , & parmi dix-' 
innif il n*y en eut i^u'un afTez heureujc 

^ ■' D: • ^ 
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poor hteit prendre ia uille ie la dii4ne 

AbbeflTe , & pour donner it Ql robe ies 

graces qu'elle exigeoit. II iqi iaiiuc chaqae 

four deux paires de gants , & afin d*itn- 

iDortalifer fbn bon goftt , elle imagina la 

fnbde de faire des noeuds , mode qui paffa 

]tifq>ri^ ia Cour , & qui fdrt i relever la 

beauf^ de !a main , & ragitit^ des doigrs. 

Les Religieufes apprivoifjfes avec routes 
Ies belles manieres , ne tarderenr point i 
^e cities & imit^es , i ^exception des 
Vifirandines , des Uurfulines, des Crariftts, 
des Hotpitalierels , des Carmelites » qui r^- 
iifterent au torrent des modes , mats qui 
ftrent mifes au rebut comme des perfon- 
n^s fans efprit & fans godr , 6c qu*on af« 
fiibla de tous les ridicules de la faufle d^* 
votio^ , & de toutes ies fimplicites dtt 
Clv't e ; it y eut auffi pluiieufs Monafteres 
de Ben^diflines & de Bcrnardines qui s'en 
tinrent i feur Regie. 

Quant a la foeur de TAbbeffe , <}ui^efta 
d^ans le monde 9 & qui ne vouiut point fe 
marier^ afih d'apprendre aux Demoifel- 
les unc nouvel^e maniere d'obferver le 
icSUbat , tUe ft donna toutes les liben^ 
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f o^bks, Elle cut k la campHne de$ .co* 
m^dies , 4 la vilie des petits foup^rs , Se 
tpiit le monde y alia ; elle tint les pro« 
posies plus , r^jouiflans, & chacun les ecou* 
tjU Enfin elle accoutMma ii bien les oreiU 
lp$ & lef yeux i tout ce qu'elle voulut 
dire & Aire 9 qti'on blima les fiUes qui 
9e: rimitoient pas » & qu*on vit infenfi* 
l^lemeiit T^tat de Demoif<^le former ua 
itttj, 8c deveniir la coodition la plus volup* 
lueufe 3 & la plus agr^able. 

On v^cut fans fcrupule ayec uh ))oii 
ami qui ptit fpio des a6Faires , 8c qui fe 
^hargea quelquefois de donoer des coiW 
ftiU » & on eut des ^eflfains d*amans,^ qui ^ 
Qomme des papillons , ne ceflent de voU 
tiger & d'amufer , & qui d*un jour i Fau^ 
tre fe brouillerent & fe raccommoderenf ^ 
9fin de rendre le plaifir de rentrevue 
plus vif & plus piquant. On )oua tous lei 
t6les^9 &c fur tout celui de capricieufe , com* 
Vie le pkis capable d'int^refler & d'aaa* 
cber : Qu y at-il de plus aimable en e£> 
fef ^ que de voir une perfonne faire tout 
i la fois la pfuie , la grdle , le beau tcm% ^ 
iiVkUer tsJki pai fon inconfiance & j^ 

Da 
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fe$ varV<^t^i le$ cbangemens des lunes & de^ 
iaifons-? . . ; 

' C*eft done depuis cette (^poque que de*^ 
vieilles Demoifelles, qu'on fuppole tou- 
jours dans la fraicheur du premier ige* ^- 
& dont les apnees , cbmme leS nombres 
du piquet, fe comptenc toujours par vingt- 
neuf jufqu'a foixante , portent les couleurs 
Ics plus vives , agacent les jeunes gens \ 
ont des aniis ferrets , dont elles achetent" 
la complaiiance & la foci^i^ , & jouiflent 
i Text^rieur des honneurs de la virginit^,' 

Ces fortes de perfonnes , qui n'^toicnt- 
ni femmes ^ ni veuves , s'appelloitnt jadis* 
D^vo«e<, & vivoient en confi^quence dans.' 
line certain^ obfcurire ; mais la filie du» 
Marquis changea cette mode importure ,* 
& il faut avouer que cerraines Devotes 
He contiibuerenr pas peu , par Jeur vanir^ ;. 
teiirs n-.edifances , Uur hurreur , ^ faire re-, 
d^ineukur etai comme I'afyle de rhypo-' 
eri^^ ; de forte qu'on aima beauGou(|^: 
mieux ^fficher la mondanit^ la plus ou^> 
free , que de fe faire un mafque de Ur 
vertu m^me. ' . -i 

- C^ a'^ P*'^ ^^ c^ De^oies/ne pai^t 



tidpafTent aux' modes : perfomi^ n'lgiiote 
qu'elles oat le ftcret de danner des gra.- 
,Ces a I!e)9inii|e ift^ifie ; queUes empl^ient 
|or4inair€»icttl k br?^n ccjmme c un 'ferd 
^o^fe^fi rel^var rleuii^eiflt ,.& qiieUesitit 
>iiianquent jamdis d'egayer leur retraitd 
par dtis vifites frequentes de leurs Dircc* 
teur^.qiul^Ue^inourriflent de tout ce qu'H 
y ^ de^ plii$ :etqi>is ': m^is mal^^ tput^ ces 
^dp\|ce^jr$. jr^k tout ce raffinementde cctt« 
^devotion; , c^tt©^ foj!te de vie ieft toujour^ 
gi@i>ante^,^6c la fille da, Marquis jugea qu'il 
falipit autaflt fe darqfier jen iille du monde > 
qil'en Devote affichee/j ■ j 

; rSonrHdt^tv car t\\&. en acheta un ^a« 
gnifique > jdevjnt )e rendezvous des beaux 
>^fprits.. Eljieeut d^s jours affich^s pour traiter 
le$ A^ad6nicien$^ les Artiftes & tes Etran^ 
gers ; j5£ qtioiqu'elLe ne connut ni les 
S<;ieii^es , ni le$ Art* » ni les Pays qui eni 
tour^nt WFranice , cela n*einp£cha point 
qu'elle ne paflSt pOAir tres-f^avante , & 
que les Philofophes ne s'efcrimaifisnit conf 
tre tous ceux qui n'avoiertt pas le talenf 
de radmirer. 11 eft vrai qu'elte rqavoit peut- 
fiire un^ cin<|^anItaine,d^ phrafess tedieti 



I 
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ch Jit , den tens tnots ncni^etuy , %r que 

fon ton <toit (Ucifif Sc ttanehaAc 

D'ailleurs tout ^oic ^rtificatif dans fii 
perfonMy & Ton appiercevok des gracei 
lufques dans Ic phis petit mottvetlietii def fel 
kvres Sc de fes doiges. Sa maniere d*a- 
giter (on ^veniail , fa hqon de fe pr^ 
fenter , anndn^riient line petfcmne extttor* 
dinaire , qui devott nifceflairemeiir; avoir 
du g^nie. On rinrerrogeoit tcctime PO- 
racte de Calcas , & tous les P^rafites beaut 
jefprits ne manquoiem )a^ais d*exalier U 
r^onfe telle qu'd(e fiit » 8c de lui pritef 
un fens merveilleux. 

Bientdt ii ne liit plus queftbh que des 
faillies de Madetnoifelie de flarmeiit 9 
& des charmes qu'on trouvcm dans fa 
converfatioh. Son jugement fur le minte 
des Ouvrages & des Aufeurs fit ^au^6rif4« 
L'Abb^ de *** vint r^gulierement \u\ lire 
fes Sermons 6c fes Comedies ^ &c le Che«i 
valler de * ** * , pour fiiire valoir fes Chan* 
fons & (es Po^fies » la coojura de les ap« 
prouver. 

II y avoit du npioin$ un avantage chea 
Mademoifelie de Florimenc 9 c*eft quVn 
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nYiow<>»t prefque pas. EUe en fqavoit at 

fez pour connoitre que le rdle de joueufie 

ne.s'c^IIie point aveccelui de fqavante^ Sc 

elie vouloit foutenir ie pttribnnage dt M 

Fcmmi DoBtur. , 

Cependant elle tot^roit les cartes » & 
elle trottvoic bon qu^on en ftt une panie 
coinine un ufage que la mode autorife ^ 
& qu'on ne peut d^daigner , Tans p^ch«r 
contre le bel ufage & <;ontre le bon gout* 

$es freres venoient fr^quemment la vi« 
fiter, & lis s*en retottinoient tou]ours avec 
t]uelques nouveaux tours de phrafe » & 
quelques nooveaax termes qu'ils avoient 
appris au tnilieu du cerde ou leur foetfr 
bfUloit. A vantage fans doute pour des Ca- 
valiers qui n'avoient pas le terns dVtii- 
dier » & qui devoient fe faire; admirer 
dans tous les endroits oil ils paroiflbieot 3 

Quant au pere , il s'applaudiflbit \ (a 
vue de tous ces fucc^s , mais fes defirs 
n'^toient point encore entierement fatis- 
iM%. Telle eft Tambiiion. II lui Veft^ tou« 
)oursquelque chofe ik deiirer. II<rut devoir 
prendre fa iollicitude jufques chez les nations 
^trangeres. Ce n'eft pas qu*il connfit Xt% 
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AxSittM Pays , maw le$ dchatillons qtfil 
cnvoyoit dans Paris , lui perfiiaderent que 
tout ce qui n*^coit pas Francois , avoit 
rgrand be(bin: d'etre mani^n^. En cela il 
ne Te trompoit pas. 

En effet , les Italiens fans propret^ , com- 

me fans gentillefle , ignoroient abfolument 

I'art du fqavorr vivre ; les Allemands , trop 

^pais , n'ayoient pu juTqu^alors prendre 

.cette il^gahce^ qui carafterife rhomme 

<bien n6 ; ils croyoient devoir plaire , en 

De parlant que d'armoiries & de quar- 

tiers^ de titrjes 8c d'allianccs. LesAnglois^ 

yattrabxliaires & mornes » mettCMent leur 

gloire k m^prker le rcftc des hommes:^ 

'& k vivre dans une defiance & dans 

>une r^ferve q\ii leur donnoient les mahie- 

:fcir les plus g&t^es , & Tair le pJus.gui^n- 

d6 ; les HoUandois afFeAoient de paiTer 

:pour groffiers & pour originaux , & ils ne 

faifoient.confiftet Tagrement de la foct^f^ 

. que dans Tufage de fumer ; les Ruflfes ., 

• qupique reform^s par Pierre le Grand , & 

les Sarmathes par Jean Sobieski ^ necon> 

; BoiflToientm le gout 9 ni la delicateffe, & 

. hnguilToient fous le &ix de leur grandeur^ 
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les Dinois & le$ Su^dois cherchoient k 
jfavourer les douceurs de la vie. , rtiais ils 
jgnoroii^m lies mbyens! qu'ir^Iloit em- 
ployer; lefc Efpagnols & les Portngais ai- 
moiem mieux v^geter , que d'enipruncer 
des autres Nations une agr^ble faqon 
d'exifter., , - V '^ 

/ Commetit yejiir i bout de changer ces 
,inqevirs? jgbmmeat &ire entehdreJe lan^^ 
gage du gout & de la civilit^ a des Peuh 
j^Les ^ donjt les utis barbares &c.les autres 
grorefq^es, pa/Qi0[oient incapables c^edu^ 
jcation ? C'etoitici lecheft(i'ceuvre du Mar*^^ 
fim$ y &c il faut avowee; quV>n atteridok 
cette re volution poiir couroaner £e^ iud«- 
c^s. ^ .';•'■ ■•.,,_ ^ ■ ■ :■ 

.• Que fera-t*U d^ cet'tei circonftance ? 
-^nipofi^rart'tiliuaHyre for le fqaveir vif- 
.vre qi|i cif qpl^at cbe.i tomes les Nations ? 
4t^aVs peuttPO lyvSiifie. al&irer qu'it feta lii ? 
Ira t il lui-mSin^ en perfohne prScher le» 
inodes, & lej ir>finuer ? mais n'a-t-il p^i 
a :,cra\ndre qy0 fori aWer^e ne nuife a foil 
4Miopre Pays; ,;-& q:ue U France > qa'il vient 
de manierer , ne retombe danis fon em- 
goivdiffement ? Jl vCy ayoit pas d'autce 



inoyen que cclui d'cnVoycr un cle fes fits i 
& il ie met en ufage. Les grandes ames 
iaififlTeht toujours Ie vrai. Bient6t (an ain^ 
eft arrach^ k la Cour dont il {aifoit les 
d^lices ^ & il part poiir vtfiter les Nations 
& les refondre« U eft d^cid^ , & ce font 
des d^cifions r^fl^chies , que fon exemple 
convereira & qi/en matiere de modes ^ 
fien n'eft plus Eloquent que .des maniereis 
£( des habits de gofir. 

On travaiUe eii conftquetice i, toute 
force ^ & on emploie deux ans i pr^pa* 
rer les Equipages qui devoient tranrpor* 
ter Ie r^fonnateur de TEurope entiere ; on 
dore, on vernifle » on veloute les caifles » 
& on ^rnit les velours de franches , de 
cr£pines & de graines d*^ptnars ; on fa« 
fcrique une dormeufe pour courir la pofte 
^ntre deux draps ^ & Ton y plate des po* 
ches & des tiroirs propres k contenif It 
plus ^l^gant d^habin^.. On affembte h% 
Tailleurs ler plus ^l^ans , & on les met 
totts en oeuvre ; on cherche tes parfums. 
]es plus exquis , les rubans les plus dt(!^ 
tingu^s t kji bouffes les mieux imaginees^ 
ics^ bijoux les plus mervciileuai i les deoi; 
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telles les plus oiagnifiques ,. & on en fait 

des ma^afins. En un mot ^ tout fbt difpo* 

fe avec un art extreme » avec unepr^ 

voyance inconcevable » afin d*atiirer les r «« 

g^rds de tons les Etrangers. 

Op voulut avoir les Poftillons les pins 
U&c$ , & on les eut ; on chercha les va- 
lets de chambre & les laquais tes plus in* 
folens & les mieuz faics, & on les trow^ 
va ; on donna des modeles de chapeaux, 
de couteaux de chaiTe « de ceintiirons j 8c 
on les ^z^cuta ; & lorfqu'on iitoit pr^t i 
snoncer en equipage ^ le Marquis Sc la Maiw 
quiie embraflerent teur fits , & bt dirent 
avec toute la dignit^ poflibte les paroles 
fuivantes: 

// ny aura pas.une gloirt compdrahli i 
la v6tn , fi vous mtffifft^ ; mais U fani 
ipicr Us mom^ns %fffu ritn brufquer. Nc 
miprifi[ exiirieufemeni ptrfgnnt , tCautaht 
jnieux qu'on accvft Us Frangois £itrt iradf- 
prifans. EtaU^^ avec elegance & Ugcrete v^ 
habits » V0S manures & vas airs ; fditesfen- 
iir (jiiCon nt petu itre aimabU , qu^atUam 
qtion vous admire , & qu'an vous imite^ 
Jnjiruijii toui U mondt y tn paraiffant toM^ 



loir V0US inflruirt. Loue[ avic adreffe Irs 
modes Ji r E Granger , pour mituxfaire va- 
loir lesiizAtrts. Soye:^ difcrctfur U fujtt ic 
"uotn voyiLgt ^ & nc^ manque^ pas de nous 
informer de tons Us evimmens.Ce que vons 
^^^i fait jufqi^ici^ a la Ville & a la Cour , 
-nous eji un fiar gar^nt de ce que vousfi'' 
rts^ dans les Pays eloignes. Le courage efi 
un. grand maitre, , 6* ; hcureuferrum vous en 
,ave[. Defcartes s^expatria pour enfeigner 
:desfyjlemes , & vous vous expatrire[ pour 
\apprendre a vivre ^ & a jouir de la vie'\ 
Fun eft Jans dome bien plus noble & plus 
utile qua tautrt. ^ 

i Menage^ voire fanti , puifqilellt doit etre 
fi glorieufement employee. Nous continue 
tons de noire e6te a entretenir It ban gout 
^^ue rtous avons, infpirL Nous vous diforts 
.4dieu d^im aUfec ^ pM'ce qut cet aScu dok 
itre U principe de grandes chofes. Souvc^ 
nei-vous que vous- Aes notrefih , & nous, 
Jommes tranquiUes, 

-. -Nedoute^pas ,.rcpliqiia le Comte , qut 
je nt meite, torn en ufage pour ripondre Jl 
yes foiris , a vos depenfes & a vos dears'- 
-JL^ainQur des modest telUmcnt enfiapit^itnton, 



cctur^ qutjc crols qu^Uvaudroit mieux moU' 
rir que n*itrcpas maniirL Jeferai en garde 
'canire moi-mime , & Je me defierai de la 
idvaciie Frangoife , afin de nt rien bmfqueh 
Quand je verrai ta moindre lueur d^efpe- 
ranu jfatundrai ; quand je verrai une ri'* 
-pugnance marquee^ une incompatibilitc in^ 
furmontabU ^je me retirerau 
' Je vous fuppUe ^itre auetitif a m'en* 
yoytr tout ce qtiily aura de nouveau. H 
ne faut fouvent ^u^un caHfichet pour per^ 
Juadtr une ftmtnt opinidrrt , &'Us femmes , 
la , comme ici y donrUnt le ton fur. tout , 
hrfqiielUs font jolits. Je n6* manquercA 
point de leur faire ma cour , & p(^ur peu 
qu^elles me trouveat aimabte , ma parure. 
leur plaira. Je vous foukaite une continua"^ 
tion : de parfaite fante , & je ne me confote 
de notrefeparanon , que dans tefperance St 
yous re/oindre avec des viSoires que fau^ 
mi a vous raconter, 

Ce difcours fint , H p;at,tit , & heureu-* 
fement ce depart arriva^u moment' mfiw 
me qu*il pleuvoit , qu'il ^cliiroit , cpj'il 
tannoit ; & Ics fouets qui daquoient , le$ 
:val€t& qui ctioient 9 aonon^oi^nt k tiiar*^ 
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che ta plus importante & la plus pom» 
peufe , taodis que le Marquis & fa fenrif 
me ^coutoient tout ce biillant fracas avec 
Mxn plaifir qu*oo ne peut exprimer- 

Bientftt on eut atteint ies frontieret 6c 
traverf^ Ies Alpes , ces inotnagnes que Tor 
vient k bout d*applanir. Oa entra iblem* 
nellement dans Turin , ou Ies babitans in- 
g^nieux & dociles voulurent bien fufpen* 
dre ieurs jeux de hazards » auxquels ib 
^toient fortement appUqu^ »^ pour accueiU 
lir Taimable Etranger , que fa reputation 
avoit pr^c^de. ILs radmirerent » & il leur 
apprit k $*habtller avec go&t , k mieux 
parler Franqpis » & i ^tre moins graves 
& moins diffimul^s. 

Milan ouvrit fe$ portes avec all^grefle » 
4Uoiqu'au milieu de la nuit , & ne tarda 
point k gofiter Ies charmes & la. convert 
iatiott du Comte.9 &C > pour te lui prou*. 
yer , elle ofa , en d^pit de toute la ro? 
brique Italienne , dcKiner des repas ^ en 
im mot , feftiner. 

Ge/fes la fuperbe parut plier ^ 6( pr^n* 
dre un t<m & des airs plus conformes 
^ refpric de fociec^i on commeoqa k y 
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rite pour la ptethiere fois ; mais le deull 

^tant le fymbole ^ternel de cette R6pu^ 

blique 9 on ne pdc y introduire de nou* 

velles modes > que dans la maniere de 

fe frifer , de fe pr^fenter , & de conver- 

fer. Les G^nois coh^nrent , & c'^toic beau^ 

coup, que'les faqons du Comte avoient uil 

je ne f^ais quoi de fi gracieux & de fi 

•ngageant qii'on n'y pouvok rtffifter. lis 

le louerem , & mdme ih le regretterent. ' 

taufues prit k fon afpeft le Von des gran*- 
des Villes : on y vit deut Equipages Sc 
un habit brodJf. Cependam le Comte 
f)*avoh encore rien infinu^ ; n^^w 'e* Luc* 
qiiois , qui font les Normahds d'ltalie ^ 
devinerent le foiet de fon voya^ , & tl^ . 
cherent en cbnfifquence de fe francirer.^ 
Les Dames defiroie'nt avoir des ^iiantil^ 
Ions de routes les nouvelles moiclesV & il n'y 
cut q^e lamodtciti des revenus de la R^pu-^ 
l)lique qui fut un obftacle i ces di^enfek 
Modem confentit 4 faire venir de Parit 
tin Maitre de danfe & un V^'iKitr. 

La Tofcane , le berceau des Sciences 
Sc des Arts , applaudit jit Tel^gance de Tai* 
jnable Francois ^ & elle ne fit pas di^ 
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Culr^ de copier fei habits. Florence appifit 
k connoitre le$ vapours , & 4 s^tn fervir 
ii propos ; Fife , a^^tager fes chev^ux , 6c 
4 les p.^udrer ; &c Sicanek partet grss. 
,. Rome it r^voha d'abord coittre. nil pcr- 
fonnage qai fembloit avoir xleflTein de^ h» 
jdpnner le ton ; mais tes Dame^ , lalTes d*une 
gr^vit^ qui les fuffo^iioit , iperiTaader^nt Ji 
|eurs Sigisbis que ce ton ^tpit le plus canvr 
mode & le plus agr^able , & quelques 
Piinces en conf(6quence pfirent des d^n- 
felles , poudrerem leurs chevevx , aSeo 
terent un, air femiUant , parlerent avec 
moins^ d'emphaie ^ &C permirent ^ leurs 
maitreflfes de fartir. Les Cardinaux m^es 
devinrent moins c^rimpnieux & plus Air 
gag^s.^Qn le&vit fr^quemment >& ilstin>- 
ITj^fit^des affembl^s. * " 

.^£^<f^ ne.put .fe d^pQuiller.de fes £a^ 
^oas.yu^res , de fon accent groffier , de 
/on langage trivial , mais elle fir faire des 
carroiTes 4 Timitation de ceux du Comte , 
des livrees (emblables a^ctlks de (ts gens^ 
iBcquelquesjplis cabriolets^ v 
,^,ytnifc y coinme une yille ou ron eft 
f«efque touxours mafqu^ j &c oil l*on n'ainie 



qu« la libert^ ^ nVot rien h inuter. Auffi 
le Comte fe borna-t-.il 4 fe faire, d^$ mai- 
treflfes , & il reuffit. Les Veniticnnes ]^ 
loufes ^e connoitre un Etranger 9 & de le 

•ffiter , foupirerent dene pouvoir prendre 

^les modes & les couleurs qui briiioientt 
dans; Parts ; & pour s'en d^dommager^ 

«elles le prirent taut en tier , cqmme un hpm* 
meprpprealeursamurem^ns.. . \ 

Le pere fut inform^ de ces circonftanccs 
par' cette Lettre de fon fils. Elle eft ^crit$ 

•de Trente. 
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Enfin la mitamorphoft a lieu fufqu^a un 
-certain point. On nClmite en mecritiquant^i 
'AejaCltalip rCtftpasreconnoiffahk » & ceusi: 
,/jui ne veuUnt ni vivre ^ ni fc comportcr A 
la Frangoife , fgavent du moins comment 
on vit^en France. Le terns ejtum grand 
maitre-y &U achevzra ce que /e viens <i'«- 
baucher. J* at vu Genes , Florence § Romt^ 
<$» Naples J ces Villes orgueilUufes^i me d6^ 

i^ - 



matuUr dti e^nftlU en fut it twdes & 
4^ufagcs 9 &J€ Uur en qi doimi qt^cLUs onx 
tnr devoir fuivre. . 

On veiUe i Turin , en foupt a Milan 9 
€n fit i Genes » on danje a Modene ^ on 
fe poudre a Rome , an fe fife i Naples } 
lesfemmes eommencem kfe (aire voir dans 
4oute CI talis § & ies Maris noifervent plus 
Uurs ipoujes. - 

Si javois vouiu nCitabtir dans ct Pays j 
jeferois itis^avaniageujimau marie ; ma'u 
je ne veux contracler d^ engagement qucds 
vet re choix , & fous vos yeux ; d^uilleurs 
^tft jfdon moi , un peche originel de rCe^ 
trcpas ne Parificn. 

Je vous prie de me faire tenir inceffam^ 
ment cinquante poupees , hab'illees fdan le 
dtrriler gout , afin de Us dijirihusr dans 
SOtttes Ies failles ou fai pafpi. Les premise 
res femrhss de chaqtu endroit , Princeffis 
& atures \ atiendcnt ess ichantHlons qui 
Uur firviront de modeles* 

N^ vous imaginei cependane pas , mair 
^ Us charigemens que fai operi ^ qu^ua 
Jealien vaut maintenant un Frangois. Nous 
Jkons foujpurs lef ainis de tptfs Us Eu^ 
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f^ffens in fait Jtiliganu & it goie. Le^ 

Esrangers ont une difcUuofiti radicalt qiu 
tout tartne ptut txtirptr ; & j€ crois mi^ 
m€ que quahd on Us enverroit i Paris dig 
rdge dejix ans , iZi ne prendrolent jamais 
€e ton & cent ligcrite qui nous font na^- 
iunls. Auffi tft'Ce un bonheur imftimabk 
d^£en ni en friutce , &fur tout a Paris , ok 
fair mime donne des graces & des agrimens. 
Jt voulais engager Meffkurs Us Italiens 
ifaire eclairer Uurs vUUs , 6rtout an moint 
its tfcaliers de Uurs vajhs Palais , k avoir 
des idhUs plus iUgammenefervus , des gent 
jftus Uftes & plus prop^es ; mais il r^y a pa's 
^u mcyert, II en eft des hommes comme des 
flantes quife rejfintent ioujours du terroir, 

Jcpajfe en AlUmagne , mais puis je ef 

jpirer d^y riuj^. N^imporu\ jt nt perds 

foine courage y&fofefaitottttenkr. f^vusen 

fc^e^le premier infiruU , commt celui qui doit 

fSirc a eous Shards. J^airhonneurttdere^ &d, 

Jd n^ecris point i Madame , pttfuadi qwt 
vous tui communrqUers^ cettt Utire. Je Vaf 
furt de moh refpecl , & mtsfrtres 6* fotuh 
dimon amieie. Jtrous prie dcfaire mettrt 
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dans, la Gaiette de France mes fejouts & 
mcs prif^niations dans Us diffirtnits Coun^ 
cela donnt tin air d* importance qui en int: 
pofe. itonfiamment au public. 

Cette nouvelle audi agr^able ne tarda 
print a fe divulger dans toutes les mai^ 
fons du bon ton« Chacun admrr^ Je -cau* 
rage du cher Comte , & k^coinbla d'ilih 
ges. On fe ^gura • que Paris ^llok s'el^n* 
jdre jufqu'en Sibirie , & qu'cnfin rUnjVets 
dcviendroit Pariiren ^ & apr^s t>lD(ieua 
pourparler fur cet important objet , Mm 
^ilibdra qu'ii i\e falloit pas maiiqUer d'ln^^ 
/oriner Je.Comfe du progr^s de toutes- l«r^ 
jnodes , & de. lui en envoyer des ^chao* 
tillans ; ce qui s'executa. 
^ L'Abbefle yoijlut vpir la lettre de fda 
fcexe , & taus lef Gpuvei?s auffi-t6t en eu*J*l 
jetit des copies. ChaqueR^ligieufe arrachok^ ^ 
de$ mains de fa ConfeiirTEpitre pri^ieufe i 
la iifoir en pleurant d'all^greflfe , &c b^nif* 
/oit le Ciel de ce qu'epfin uneoeuvrequi 
n'avoit pour ob jet que le biein public ^q'^ 
toit point traverf<^e par Satan, Pf|, viae 
inSme i bout de perfuader a un ^c^ Cha* 
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lain qui n'ofoie lire , crainte de rrouve^ 
venin Janfifnifte , que les Errangers en' 
roient plus li^s avec 1^ Nation 4 sMs en 
enoient les manieres & les modes, qu'il 
auroit moins de j^loufie St moins de 
iene , & ^n conf^fquence il dit quelquesi^ 
ieres k cette intetition. ' 

Pendant qu'on s*occupoit aihfi du Com- 
&ide{e§ travaux^ il traverfoit le Tyrol.* 
ne fit que jetter un coup doeil fur Salzt-*' 
>tlrg^ nele jugeant pas digne d*fitre po- 
:4 , & il fe rendit a Munich ; il y fut ac-* 
teilli avec diftindion » & il admira la 
angnificence desameublemens de TElec- 
idr ; mais il ne trouva pas que T^l^gan- 
? dts habits y r^pbndit. II donna der dcf^ 
ins propres k guider les Taiileurs dan^ 
or coupe , & apr^s avoir end'>fl:rin^ quel-' 
les femmes aimables fur racricle des mo- 
ts i ^ leur avoir donn^ le nom d^s pins'* 
Hebres iVlarchands de Paris j il continua/ 
I'toute. 

f yicnne , qui lecroiroit , fe livra avec untf 
(prce de fureur au plaiiir de le copier? A 
dineparut Ua Pailemblee, oil felon la cou*' 
ime (oitteU premiere NoMciTefe trouvoir^ 
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qu'cn radmua^ qu'on Fentoura^^ qu'oole 
^omptimenta 9 qvton le queftionna. U dot 
^ire & Tadreife & le nom de (on TmU 
kur ^ &C di$ le leodemain les Ouvrierifii- 
tent appellesr , Si on leur en)oignit dans 
Its termes les plus forts , de confid^rer k 
Cennlhon>nie Franqois nouvellement ar« 
riy^ , & de le prendre pour modele Am 
la maniere de coeffei: ^ de vlih & de 
cbaufler. 

. Les anciens Seigneurs efcfaves des ro* 
briques Efpagnols ; gidmiflbient de cette J 
innovation y in croyoient d^)4 les Loix 
de FEmpire renverf(6es ; m/is les jeunei 
g^ns i'emporterent , & yUnnt^ except^ un 
9»r de folemnit^ qu'elle ne perdra laoiais, 
4evint un diminutif de Paris. Les femiies 
y parurent ^led(ammeot &c richement ba- 
bili^es , & elles firent des r^v^rencei avec 
m peu moins.de contraiote & de baa*' 
Ipur, 

Le Comte e&t bien voulu abDlir cet 
diftiti^iom ridicules de premiere ^ (econ* 
de & iroiiieme N ?b'effe ; mais les. Eji^ctl^ 
fences jetrerenc ies haurs cris » & il talloi 
laifler l^s cbuff s Aur Taaciea pied. 
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^11 reftok ^core la Poldgne & la Huffie 

i parcourir , & notre H^ros eut le coura* 

ge de Tentreprcndre. Difons mteux > il 

flic dans cette occafion le martyr des 

modes ^ & de la volont6 de ies parens ; 

car il dut^ tout d^licat & tout brillant qu'il 

^<At 9 pafler pluiieur s nuits dans des ^ta« 

bles qoi'on liomme cabarets , &r y dormtr 

ao milieu des animaui ; il due faire des 

journ^es prefqu'emieres fans trouver ni 

eau 9 ni patn , pafler k travers des cloar 

q^es d^cor^s du titre de Villes, & ou Ies 

Habitans paroiflent moins des hommes que 

-■ des b^res. 

Cependant tl ne fe rebuta pas ^ & il pi^ 

n^tra jufqu'au coeur de ces triftes pays. II 

y trouva des Seigneurs qui ne connoi{^ 

foiem de grandeur que celle d'avoir it I<ur 

fnite deJ^ multitudes dTfclaves , qui Csm* 

blolent des Spc Ares , qui pafloient Ies jours 

i' fe profterner aur pieds Ies uns des att« 

tres & k^ (e d^chirer , & i boire k la fan- 

t^ de tous leurs allies & de tous leurs 

aieux , qui roubient dans des Equipages 

d^labf^s ; 6c dans des rues ou Ton rilquoh 

de fe piicipiter a chayie pasi qui^ n'a- 
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¥oient dans leiars maifol^s , d^cor^es du 

fiftueux nom de Palais , ni chaifes , ni 
chemin^es ; qui ^coient obliges de porter 
leur couvert avec eux pour pouyoir diner 
dans les maifons oil on les invitoit. ' 

Quel coup d'oeil 1 &c combien de re- 
prdfentations ne fallut^il pas employer ^ 
pour leur apprendre la maniere de vivre , 
& de jouir des conjmodit^s de la vie ? Le 
Comte harangua ;» les Habitant du Nord 
aiment beaucoup les harangues ; &c enfia. 
fon di!cours ^ergique aboutit a faire donner 
des chemifes aux valets » k abr^ger de trois 
heures les repas qui en duroient (ix » a vi- 
V4e avec rooins de ceremonial , & a ayw 
dei .chaifes propres a s'affeoir , ^ 

C^toit bien aflez > & mdme beaucoupr 
dans un terns oix Ton menaqoit d^drer la^ 
vie a quicanque oferoit parler de la moin-; 
dre ii^novatidn 9 d;ans un terns ou Ton ipur- 
muroit contre Pierre le Grand , parce. 
qu'il avoit fait rafer des baibes , 8c pren- 
dre des habits raifonnables. U ^ft vrai que- 
fi le Comte eOt. ^t^ moins infiriuant , il 
^oif perdu. ; mais ./es graces & fa dou« , 
ceurlepr^fervpreAf de toute cataftrophe» 

fit 
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S( il n'eut qiie des alttrcations^ efltyeK 
Je ne f^ais comtpeni il fie , mais il trouva 
^oyen d'appeller k Peecr/iqurg^k Mofcou 
€les Marchandes de modes & des LitnonsK 
dieres qui s'enrichirent & qui par la fiiite 
4evtnTent des Darned de conf(6quence« 
^ II revint par la Suede & par le Danne« 
marck, o\x il laifla des traceide foa boit 
. jgodt. Les Habitans luiparurent capables^ 
& curieux ii^initer> mais il falloit les d^r 
gager de bien des pre)ug^s» dont Textirpa- 
fion exigeoit beaucoup de terns & d*affi« 
duit^. Le Comte ^coir trop p^n^rant pour 
ne pas le fendr, & c'eft par cette raifon 
qu'il fit venir dans ces pays une c6lonie <le 
Femmes de chambres » & de Cuifiniersj; 
\j^% Gouvememens s'y prdtereat II pafla 
rapidemenc en Hollande, mm faOs fruit. 
Les Habitans fe contenterent'de le fuivre 
d'un cell fixe& ^pide , Sc de ne dire mot. II 
ti*y ^ut que quelques jeunes N^gocians k 
Amfterdam qui fe baroniierent^ & quel- 
ques Nobles a la Haye qui remarquerent fon 
ajuftement , & qui doh^erent la forme 
^ leurs Tailleurs. On lui fit payer les inti6« 
i:lts de fa bonne mine # de fes manieres 



^ de foil cort^e 9 dans tons les endrpitf 
qu'il parcourut; & apr^s avoir (emi les 
louis d'or 9 il partit pour Londres dans un 
magnifique yacht. 

.Quel fpeftacle i fes yeuz que cette ville 
immenfe^ oil tout le monde affeftoit im 
air ruftique> & des faqons anti-ParifienneSf 
Qu une populace infolente qualifioit de 
€kUns tous les Francois , qvl Ton n'apper-a 
cevoit que des habits de pinchi^at & de 
gros drap, que de larges cravates nou^es^ 
qiie des pert uqu^s k bonnets f & des chau£% 
ftires qui fembloient moic^ des fouliers quC; 
4es fandales. 

lei le'coeuf da Comte palpita, & Yoa 
courage fiit fur le point de \\n m^nquer; 
mais^ fe rappellant tout ce qu'il avott hk^ 
il reprit Ton ancienne ardeur^ & il expofa 
fans detours aux Milords le fujer de ia 
miflion. Les Anglois fe piquent d'aimer 
la franchife. 

Efi'il poJ^Uf Uur dit'il^ 6 ginirettx 
Seigneurs » que yous , done le gout pour les, 
JcUrtces & Us arts , eft connu & admiri dc 
Jout rUnivers jfiy^l fiuffiindiffcrensfurFar^ 
$icle\de U paxure & des modes ? Fouyei'Vpusi 
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Ignonr qUonnt jugt dts^homm^ qut p^ 

Vcxtiritur^ &• qut dcs dehors engagcans fi»' 

gracicux gagnent Us cfprits , &fiduifent Us 

. caws? La Franu ma patric^quivousef* 

time & qui vous honortj parok un mon* 

ifc nouveau , dcpuis qucmafamilU a tipanr ' 

dufur fis hahuans un air dc gcntiUeJfc 

& d^Uigancc. Chaquc itrangtr y accourt d 

dc[[iin d^ admirer & d^imiter. 

\ Si Con itoit fcrupuUttfement ajfervi am 

^habilUr qu*a la manicrc dcs ancienSy on 

porteroit encore des mouftaches^ des fraifes 

^ dts bro4equins ; mais puifque vous ave^ 

cm J ainji que les oMtres nations^ pouvoir 

ifous dcgager decet aceoutremtnt bizarre ^ 

ppurquoifirici^ifous ^fficuUe de prendre des 

fafpus^i^ Tifs airs quiirendcnf thomrnefans 

cpntre^t » Jpci(U & plus charmant ? 

Lemon'derufeperfeclionnequepardegresi 

ft U reprochc d^jnconfiance ne doit pas etrt 

j^e raifon qui empichc iarriver au mieux, 

ifi jiature doni.nous faifons pareie^ neji 

fputUnt qut par la. variUi. Bile nous don*^ 

nechaqueanrUeUfptSacU dequatrejaifons% 

tlU faUfuc^eder la nuit aujour^ & aprls 

woir couveri la terrc de glaces & de fri^ 
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fnats^cUc timaillt dcs plus fuperbes fleursi 

liny a point dt pay sou Ton appcrqoi* 

ve unt jcuncffc plus fratcht & plus briU 

lantc que dans celui-ci j & ccttejeuneffi touu 

radUufc qiltllt tft^ft trouvc offufquU^ dU 

figurlt par dts habillcmcns fans gout ^ par 

unt maniendt vivn^ fi foft frCtxprimtf 

Ainjij tout a-f ait Jirigulun & goihique. '* 

Que rindufitie Anjloiftk dijpute done 

dofinayant a rindufiric Frangoife ( tlU efi 

mimt capable dc lafurpajfcr ) , & qiion yoic 

deformais Londrcs , uttetapitalt dc Vuniveri^ 

fi partr^ ft parfiimer^ & donncrle JpcSdcU 

du bon gout. 

Ce difcours fit rimpreffion que le Comte 
en attendoit; fes ^logesd^dderentuaeiia« 
tion qui aime k Stre ^attde , &c qui fe cxiAz 
I9 premiere du moilde. Ik donnerent dair 
Je piege que la flatterle leur tendozty'Sc 
il fuc decide 9 malgr^ les cris delapo{ni^ 
lace 9 que les anciens conferveroient ieurs 
ufages; mais que \t% jeunes gens preh* 
droientde nouvelles mahieres, & de nott« 
veaux airs; qu'ils porteroienti certalnef 
lieures & 4 certains jours des dentelles 
& dcs plumetsj qu'ilsi^anjgerolenileurf 
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ier^ates pour des cols , que leuts br^^ 

& leurs pieds^ patoitroient au inQins fe re- 

Qiuer lorfqu'Us marcheroient ^ & quails 

duvriroienttnoins la bouche en parlant^-Sc 

qu'ils reconnoitroient lelendemain une per* 

{gnne ^ laquelle ils avoient pari^ la veiile. 

. Le Comte i qui rien n'^chappoit, in- 

fifta beaucoup fur ce m^uvais tolide ta- 

verne, & de tabagiefi familiar aux An- 

gloiS) & qu'il efit voulu fupprimer. Mais 

a rfy wt pas moyen , Ce pour ne pas tout ; 

perdire U fe cpnteota d'obte^ir une partie 

4e ce qu'il defiroit. ^^ 

II irifita tous les Lbrds fcMilords , tk jl 
Ij'appcr^ut avcc plaifir lorfqu'il les quitta 
flu'ils tachoiciit de rimiter. 

Oa ^toit fort impatient de f5^voir HfT 
i\ie d'une pareille d-marche lorfque le 
Comte arriva. II forma quclque$ difc/plei 
«cn pa£^nt par la Fiandre , &c fwr-tout 4 
Bnixelles, qu les Flamands coinmence- 
tent par ^gaycr leur gros i^on fens. A pei- 
ne fut-ilarriv^ qu'il s'apper^ut avejc joie 
que fes compatriotes ;^toient plus fana* 
tiques que jamais de^ manieres & des 
tnpdes^ &c prefque toUs occup^s a ima*; 
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giner des tabatieres , & iei 4pies d'tui 
goflt fingulier. II leur racohta (es fucc^^ 
& its ne douterent plus que Paris ne 
donnat inceffamment le ^toh k toutes Ie( 
nations. II ne faut pas douter des tran& 
ports avec lefquels fes parens I'enibraffe- 
rent.Le Marquis chanta, la Marquife pleu- 
ra 9 fe$ freres le feliciterent , fes foeurs I'ad-* 
mirerent) chacun voulut le voir, & lei 
Religieufes mSmes interrompirent leur bfw 
fice pour fe procurer cette fatisfa6^ion. ^ 
peine la mere fainte Cunegondeeut-eUe an« 
nonc£ 4 rAbbcffe qu'il (itoit au grand par-^ 
lott; que converges , poftulantes » novices Sc 
profefles , tout fortit du Ch'oeur en tuihulte 
& en d^fordre. Les unes regardoient 4 tra-> 
vers des fentes^ les autres par la ferrurei 
& les vieilles eurent le courage de demeu* 
rer une heure 6c demie aux fen£tres lei 
lunettes (ur le nez , pour avoir la confola- 
tion de le voir pafler. Ceft bieil tui«>mSme9 
difoit celle-ci ; qu'il eft beau , difoit celle-la ; 
i\ eft Vrai que ks voyages fembloient lui 
avoir donneunnouvel ^clat.il avoir eu (bin 
de prendre un de ces cordons qui font fi 
communs en sillemagne^ & qu'on admira 
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tant i Paris, tl fqavoit que lesFranqois s*^ 
merveillem ik I'afpedl du-moindre ruban 9 
TOiige Ott bleu 9 qui paroit fous un habit , fie 
il s'^toit fait recevoir en confequence Che« 
valier de l*ordre de S* Hubert^; car celai 
^e Cologne n'^toit pas encore imaging, 

Apr^strois mots de (^jpur dans Paris » 
dont il fit les d^lices & Tadmiration 9 il 
fe rendit en Efpagne, Sc en Portugal , 
afin de terminer Ces voyages. 11 arriva k 
Madrid ou on'le regarda d^abord comme 
un fou. Mais quelques J^fuites qui domi« 
noient alors dans ces Cours, comme dkai 
prefque coutesxelles de TEurope, & qui 
iiirent les Banquiers auxquelles il ^toit adref* 
itip le pr^coniferent & Tintroduifirent chez 
•Quelques Dames qu'ils dirig^oient, BientSt 
ces ETpagnoles le goQterent, & preffre- 
rent fa converfation a celles de leurs ma« 
^ ris, 6t mfime de leurs amans. II leur ap« 
prit en cachette le moyen de feblanchk 
la peau , elles en avoient befoin. 

On rinvita fouvent k prendre le cbo»- 
colat; on finit par rafTurer que fi les md« 
des d^Efpagne venoient jamais 4 changer, 
on prendroit celles de France , & on lut 

E4 
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%ii dh adiet en baiianc let mains, & en Ie| 

arroAoit de pleurs. II y cut cepandant troW 
Grands d'Efpagne qui profiterent de fon ££<• 
Ipar 9 pour apptendrei faxre des r^v^ren<» 
ces.avec graces. 

Lisbonne, comme une Ville fioriflante 
par fon commerce^ & ou les ^trangeri- 
abondent de routes parts fut plus traita^. 
ble. On y avoit dijk une id^e des modes# Sc 
Ton, avoir lu avec une elpece de plaiiir 
£ai^ les papier s publics , tout ce que \^ 
j&miUe du Comte avoit opiii en fayeu^ 
du bon gout. On lui demanda la per« 
miilion d'examiner fa garde*robe , .& d'in^ 
terroger fes gens fur leur maniere de fer4 
vir il fe prSta de la meilleure grace da 
monde k tout ce qu*on voulut ,Sc il s'e^ 
revint convert de lauriers. On lui confeil^ 
loit de pafTer en SuiiTe , mais il pr^iumai. 
qu'on n'y ^toit par encore fuceptible de^ 
^gr^mens qu'il s*efforqott de communiquer. 

L'Abb^ y frere du Comte y fut tentd d'en^ 

treprendre le mSme voyage pour mani^- 

rer i fon tour le Clerg^ d'AUemagne Sc 

d'ltaliei mais on lui reprefenta que des 

jCardinauxIa plupart feptuag^naires ne de* 



fiendroient fiiremdnt paspoupins^ & quails 
tie connpilTaient d'autre plaifir que celui 
de fe repaitre du litre d*Eminence , 6c de 
paroitre foui une couleur diftingu^e du refte 
des Invites; que par rapport aux Abb^s 
AUemands, ils ne changeroient abfolu- 
ment rien 4 leur aficienne etiquette ^ & que, 
quelque chofe qu'on fit, ils cpnferveroient 
leur ennuyeufe & fiirperbe gravite, Ainfi 
ce projet s'^vanouit, & Ton ne s'occu* 
pa plus que de la France dpntle gout fe 
raffinoitdt plus en plus. 
^ Les petits-maitres vinrent en corps, car 
ils formoient d6ja un ordre dansTEtat, 
compli^enter le Gomte ie Florimene^ 6c 
tes petites-Maitreflfes fe chargent de le ina7 
rier. JSMts riuiGr^pt au mieu^^Ja^s chpix 
Qe fut fciit ayec plus de juftefle. On prit; 
(a quinteflfencje mSme des graces pour s'u-^ 
nir ^celui qui avoit travaiU^ g glorieufe* 
inent 4 leur triomphe. Lesfreres di^ Cotn- 
te, le Prefident &^ rpfficier fuivirent fon 
^xemplei 6c de ces manages bxiilans na« 
quirent ces generations de gens aimables, 
^ deikieux que nous ne ceflfons d'ad« 
inirer- 



^o6 

Rien au monde ne fut fi magnifique 8c 
fi ^l^gant queces diverfes ndces. Toilt j 
^ xefpiroit le goflt le plus etquis » tout y an- 
non^oit la d^licatelle lia plus Yotuptueufe 
&la plus recherch^e. Les bals, lesjeur^ 
les illuminations , les repas fe fucc^derent 
fans interruption , I'^dat des habits le diA 
putoit ik ceiui des pierreries 9 & les modes 
ne fembloient avoir iti irtiagin^es que pour 
embelGr ces fgtes &c les immoi-talifer. 

Tout Paris prit part i cesdivertiifemenf; 
<iue les Gazetiers eurent bien foin d'an* 
iioncer, comme un morceau qui donnoic 
du relief k leurs feuilles , & qui devoid 
£tre le principe de mille chofejs merveiU 
leufes. 

En eiFet 9 on vit depuis ces alliances des 
m^tamorpbofes auffi bnilantes que rapides. 
On vit un luxe immodit6^ ft r^pandrefdr 
toutes les conditions & conlbndre tous les 
^tats. L'Ouvrier s'habilla audi ^l^gammehr 
que le Bourgeois, 1^ Gentilhomme auffi 
magnifiquemem que le Prihce; La BaiHi- 
vc & la Procureufe du Roi lOuereut les 
Pr^fidentes , 6c les Marquifes firent le$ Dii«- 
chefles* . * 
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On voulut dc$ apparremens Jhiver 8c 
-dVt^, & ies AbbeflTes mdmes fe procure- 
rent cette faftueufe commodity. Les tapis; 
ijui jufqu'alors n'avoient couvert que le 
marchepie des Trdnes 8c des Autels , fe^ 
^irent de parquet jufqueschezles detni** 
Financiers 9 S( ces tapis co&terent fouvent 
jttfqu'i vingt 8c trentre mille livres, 

Les tables firent epoque; on cita celfe 
d'uik Fermier-gtf n^ral comme un trait d'hif- 
toire» &C le fimple T^clt d'un feul repsts 
f^t la matiere d'une longue converfation. 

La (ayance dirparnt,.8c ii ne fut plufs 
poffible de manger que fur la porcelaine 8c 
iiir Targent* 

On trouva qu'il ^toit trop bourgeois de 
diner &c de fouper, &c Ton changea cette 
m^thode. Les Magiftrats drnerent^ leiSei* 
gneurs 8c les Trairans fouperent, 8c ce!a 
' fut fqu comme leur demeure , 6c comme 
lenr nom« 

Les hommes eurent des toilettes » porte* 
tent des veftes garnies de b'Ond[es» des 
snanchettes k trois rangs , des boucles d'o- 
reilles , 8c ^aignerenr fc farder. 
' Lts Fcmmcs fa couvrirent de pierrerics j 
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& furent auffi delicates fur la monture dei 
tdiamans que Air le chofi* Elles donnerent 
la vogue k des Bijoutiers , Sc tout ce qui 
ne fortoit point de leurs boutiques n'etoit 
pas digne d'dtre regarde. 

U y eut des montres, des tabstieres &C 
des 6p^es d*hiver 8? d'et^, & I'oi^ afficha 
de toutes parts la (ingularit^^ comme le 
chef-d'oeuvre de la beaut^. 

On fuivit un Homme i la trace de f^% 
cdeurs , &c Ton appercut dans tousles coins 
de Paris des boutiques de Parfumeurs ; mai$ 
celui qui vendit plus ch^rement fut le feul 
f^nomm^. 

On ne connut plus que la toile de HoI« 
lande propre 3^ faire des mouchoirs, & il 
n*y eut plus que les Banquters , les N^ga- 
cians & les Commis qui oferent fe fervir 
des Mafulipatan & des Paliacate; & on les 
connut k cette marque. 

Les Campagnes fe d^peuplerent pour en^ 
fretenir les manufa^ures, & chaque faUba 
vie ^clorre de nouvelles ^tofFes » k defleia 
de renouveller les habits^ & de former des 
ameublemens. Les luftrines & les velours 
d'lme ann^e fiirent antiques > commc Vili 



4V6ient un fiecle ; & la bieiif(6ance ne p^t4 
mit pas de les porter. - 

On s'imagma ne pouvotr avancer dans 
\iinEquipage> s'iln'etoitfurperbement vei^- 
niffe f 6c les Abb^s cammeticerent les pre* 
tniers i faire peindre fur leurs carroiTes les 
P^flfes de la Fable environnees d^ j;uirlan«^ 
desdefleuts, - 

: Les vis-^- vis , les d^fobligeantes , les culs 
de finges, les diables » les cabriolets annon-^ 
Cerent le goilt de la^nouveautj^ &c un g^f|i^ 
inventeur,Sc il fallot f^^voir toqs les ref-^ 
forts & touter les parties qui les compofene » 
pour Stre homme du bon ton , & fajr^ |bi« 
.sn^me la fondion de cocher pour avoir Fair 
Seigneur, c. ? 

On d^penfa des foitintes inormes en eo«^ 
lifichets y les breloques deyinrent un meu- 
ble abfolument n^cefTaire , 6( il fiit d'lafage 
d'avoir deux naomres & la moiti^'d'iifi 
chapeau. 

La Arifure fuivit la mobility des tStes;^ 
jl y en eut autant. de fortes qu'il y a d'07 
pinions. On pafla la plus belle parcie, du 
jour entre lesn&ains des: Perruquiiers , Sit; 
lousles foirs chez un^^ McflT^^ ^cl^jiii 
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LalSemme dttbelair ne conmit prefquS 
pas fon man 9 &c ils prirent Tun & Tautre 
toutes les precautions pour ne pas fe ren-^ 
contrer. 

- On courut ii la toilette des femmes com* 
me au theatre y & des petits-maitres , des 
fiUes de chambre^ des chiens Scan abb^ 
en firent la decoration. 

Les femmes ne rougirent plus qu'au pin- 
Ceau I & leur vifage te di/puta k r^carlate 
des GobeUns. 

' Leiilaqoais lie muliiplierent par douzai- 
€ies f &c formerent ua etat> les uns eurent 
toutela cdnfiancede kur^aitre ^ Seles au^ 
tt'es toute cellf de leur Mattrefle/Ils eii- 
rentla montre d'or, des habits de god t^ & 
tm les vit fiers & infolens k proportion des 
Seigneurs qu^ls paroifloienr- fervir. 

La Province prie les mod^ &les airs dh 
la Capitate^ &i jufques dans les plus petites 
inlles, les femmes furent coquettes fie ft- 
<rent les fii^vantes. 

La nobleiTe m^prifa la f^ure , 8( la ro- 
ture pout s'en vengerTe partagea en diflf^ 
rentes claflPes de bourgeoifo ^ qui fe mipt^ 
linreac mutttdHraient^ 
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Mais tout ceci n'^toit encore que le pr^' 
lude del brtUantes m^tamorpbofes qui d6^ 
vorene arriver y & combien- n*en rit^on 
pas en tout genrer 

Les Academies rejetterent cette ilo^ 
quence male & fimple^ qui avok fait )uf* 
qu'alors ieur m^ite, ieur oraement , & 
elles ne compoferent plus que de^dif* 
cours 2^ filagrame, ou la proTe reflfembloic 
d la po^fie , & ou la gentillefle des phra^ 
fes tenoit lieu de juftefle &c de raifon. 

On perdit tes routes battues » & I'onfe 
jetta it travers des fentiers qu'on ^duvrit'^ 
& qu^on fema de fleursde toiic« efpece, ' 

L'imagination fupplda au f^avbit ^ & les 
dntith^fes ^ les ^pigrames , les iail}tes-de«> 
Vinrent teHement k la mode , qu'on ne p^N 
la plus, qu'on n'ecrivit plus qu'en tarni* 
£inrles paroles & les penfifes. - 
' II n*en fallut pas day amage pour fatrib 
toniber les anciens Kvres ^ & poor engtii- 
drer une multitude d'Ecrivains auffi fiifilet 
^e brillani. . > ♦ 

Les uns fe rendircm c^lebres en fe re»» 
dant inintelligibles , 8c plus il iFuc ^iffictte 
de ks dcTinet $ pins ib minttttnt d'^ogef^^ 



"^f 



\t% autres eiKaSerent paradoxes far parar^ 
doxes & parlerent comme on r£ve« 

La fcience Sc T^rudition difparurent^ Sc 
le bel ^rprit prit la place de Inexperience Sc 
de la raifon. Chacun pr^tendit^la gloire 
d'inftruire TUnivers j ou de Tamufer, & U 
y eut prefqiie autant d'auteurs que d'igno- 
laijv ^ 

On fe diipenfa d'^tudier les Anciens & 
de puifer dans leurs outrages , des fans^ 
des femences &c des axiomes , &c lorfq\i*on 
avanqa des chofes extaordinaires ; pu plu« 
t6t extravagantes^ on m^rita le nom de 
crdauur U dtgiriic. 

:, II ^T eut plus qiie qijielques Moines Sc 
quelq^es Priofeffeur^ 4'Un;v^r(it6s qui ea« 
re^ le courage de dpnner des Di^erUi* 
jtxonsy & dc^ in'/blio , & un livre qui ex<* 
C^da lenombre de 400 pages & qui ive 
flic pas in^dou^e , ou tout au moins m-oSa* 
vp y p^cha contre les regies du goiit &. de 
lafoci^t^. 

Des PiSionnaires &c des Extrajts fbr-^ 
liKMent la Bibliotfaeque des beaux Efprits j 
& Ton fit des colteftionide brochuresr^ 
)tommc oa en fit de tableaux} (;haqm )^^ 
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4tt vit iiaitre & mourir, Sc celles qui tiuC' 
firent ne continrent que des fpphifmes & 
des grands mots. 

On ne vit que projeU, foit pour la ri^ 
formation des finances , (bit pour celles du 
monde entier> & iln'y^utpas jufqu'aux 
vers i foie done, on traqa des plans iTidu-^. 
cation. Chacun dans des ouvrages d'un 

'fiyle imp^rieux & franchant, ofa donner 
des leqonsaux Miniftres & mSme aux Soa«; 
verains ;. chacun vouUit leur apprendre 
comment il falloit impofer les taxes & les 
lever; chacun vint nous montrer, apr^s 
£x mille ans d'exercice^ lamaniere.de la^ 

/ bourer I|i terre 6c de Tenfemencer. 

Les theatres de^inrent I'^colede lajeu^ 
kieife; on ne parla plus dans les cerclc# 
que d'opera comiques & les Auteurs de 
ces pieces toutes femitlantes , furent queU 
quefois des Abb^s. Us y mirent force ^qui^i 
voques. On aime k (^ copier. L'entretien 
des AArices entra dans le plan des d^pen- 

' fes du Seigneur , & n;iSme du Financier* 
llfiiUut les brillanter .& les parerde ma? 
niere que tout le public en fut inform^. 
Le langage changeaf Sc la langue fran« 



^orfe de 1700 ne fut plus celle de 17^$^ 
Mille mots noaveaux fervirent a cara6l^ 
rifer les purifies. Les femmes fur-tout ex. 
celierent dans cette partie. On les crut 
pleines de fcience & d'efprit, parce qu'el« 
les diioient de jolies phrafes. 

Un ottvrage frai^qois eut fouvent befoifi ^ 
d'etre traduit en franqois pour pouvoir ^re 
entendu. Le grand gout confifta k dire des 
chofes alambiqu^es & des mots inconnuf. 
On dit d'un Po'ete paffionni qtfil avoit on 
JfylelyruJant^ d'un Auteur viWment quUl 
roiddit avec fracas le iornnt de fcs penjees , 
d'un homme enjoui ^ qi^il itoit delicieux ^ ^ 
& ces expr^ifions parurent menreilleufes. 

Le perfiflage heureufement imaging, fat 
vntnOtheureuxyil fit fortune ainfi que Itfi 
lermes de Ugi/lation & de genie qu'on ne 
Ceffe d'employer; & H ne fiit plus quef* \ 
tionque de perfifiage &c de periifleurs. Oa 
perfifla les homines du bon fens ; on per- 
fifla les femmes modeftes^ on p^rfifla ceus 
iqui croient en Dieu. 

Les vertus le c^derent aux graces > & 
fon fut digne de la meilleure foci^t^ lorf- 
qu'ott i^ut jouer 5$ plaire. On aima niieux 
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avoir des^ices tjuedes ridicules^ St pafleir 
pour bel efprit^ que pour hommes de pro* 
bix6. 

Les penf^es les plus fophiftiques & les 
plus hiit^rodoxes, paflerenti Taide d'une 
agr^able po^iie^ & d'une profe cadenc^e |' 
& il fiit permis de biafph^mer ^ pourvu qu^on 
lefit avec gentillefle. 

La Religion , comme trop ancienne 8c 
trop auflere > dut c^der aux charmes du plaw. 
fir 8rde lanouveaut^. Le fiecle commenqa 
par en fremir | mais pour I'apprivoifer avec 
ninpi^teonle nomma le iiecle philofophi^ 
liue, & fier de cene denomination il de^ 
^nt f epoque de rincr^dulit^. 

Pes hommes de vingt-cinq ans ilev&l 
r^cole de la moUefle & de la volupt^^ fe 
ci^clarerent philofophesy & on les crut fur 
kar parole. lis prScberentle mat^rialifme 
k pleine voix 9 & recond^s de jolies fem« 
sties qu'il neleur fut pas difEclIe de gagner » 
de quelques Poetes Sc de quelques G^omd- 
tres qui vouloient fediftinguer duvulgairef', 
lis vinrent i bout de donner le ton, 6c 
d'fitre les arbitres du m^rite & de la ripu- 
lation. On raffblladt quelques brOchare$ 
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^Is firent impniner ^ iiC 11$ eurent U 
privilege cxclufif d'etre admires. 

Tout Ecrivain qui ofa revendiquer tes 
droits de la Religion fat dichti imbecile (m 
eagot. On lui prSta des vices s*il n*cn avoit 
pas 9 afin de lui r^ivir Teftime m&mt des 
gens de bien , & on plaignit d'mi ton ironic 
que, les perfonnes qui lifoient fe$ Merits. '^ 

Rien ne ftit plus ordinaire que de voir 
Hn mdme auteur avoir deux r^potatjons. 
Celui que les hommes de bon fens adnu- 
rerent ^ devint Tobjet des railleries dies 
beaux efprits* 

On fit un theatre de la chaire » 8c it ne ! 
f^fulta de la plupart des Seifnons c[ae dci 
geftes & des mots. 

On tua les hommes diiE£remment qu'oii 
neles tuoit autrefois # aiin d'avoir le pfau^ 
fir de yarier leur genre de mort. Le mer« 
cure prit la place de rantiinokie, &: laci- 
gue mSme devint uti remede i la mode. 

II nV eut jamais moins de m^taphyfi« 
que & plus de m^taphyiiciens : chacuQ 
/^rigea eh fedlateur de Locke , Sc pr^fque 
perfohne ne le connut. 

Le bel efprit fut affich^ de mSme quo^^ 






117 
la comedie du jour, ScTon fqtxt oyx dei 
voient ibuper ceux qui brilloient par leurs 
bons mots. 

Les hommes les plus m^diocres cher-^ 
clierent i fe faire un nom ; pour y r^uf- 
fir in£di]liH3lenfietit 9 leur coup d'eflai fut quel* 
^uelibeHe tonfre i^ Moeurs & cotitrela 
Rciigidm ■^'' ■•^- \ 

Les brochures fe tnultiplxerent i Texc^s ; 
6c tout jixfqfk C.M«« fe nrit en ouTrage , 6e 
iutlu/ 

" Le nom de? certains Auteurs fiit le pztk^ 
pott de letirs ouvtages^ des inepties , qui 
Ae lapartde tout autre iaiiroi^nt excit^la 
pnii^f deYinrent fous leur plume des cheft* 
d'oeuvres de gout & de bonne plaiiante^ 
iie^ 6c f^nelftitpai^gnede pettier, fi 
Ton ne f^aVbk pas lei admirer. 
* O ne fdt pas une petite confolation 
pour le MarquU &c pour tous les fiens^ de 
iire par la fuite une lettre imprim^e , que 
]e crois devoir inf^rer ici, & qui peint 
tout i la fois la Comteffe Italienne quiT^- 
crit &c Ids Frtnqois dent elle parle. II j re^ 
conriut qu*enfinle Papillptage ^toit parve« 
pu k un degr4 Eminent , & qu^il donnoit 
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leton^ tom les Hges 8c i toutes !es cm* 
ditioiu. 

Latere de la Gomteffe Cdlorini ^ fa fceiir« 

. QfulU agriabU vitk- que Paris ! qwlU 
JSmillanie nation l/ai j^eine a me jferfua^ 
der la realiti des chrfcs qutjt vois^ & /tH* 
tends. Toufours dts stannemcns! toujouH 
4ss nouveautis ! la perfonnc du matin nt 
reffimhte nuUemtnt a ulle dt Caprks^dah 
(XT caraSen commt tnfamn , en efprit com* 
fie, en maimieni La mpindre bagatelkfi 
metamorphofe en affaire, U moindre Mnt^ . 
ment en nouvelU , la plus petiu r^uvelle fait 
ipoque* '■■ 

: Qj^ ^ejprit rlpandu dans eMe yille I 
Mais c*efi ur^Jorud^efprit^que nous ne con* 
fu>ijffbns ni vousni moij dont torn Us OM* 
trespeuples n^ont nolle idle., & qui conJifU V 
4 dire des chofes lesplus fingulitres, 6 i 
e'en amufer; a imaginer mille modes qui ft 
tontredifent , & a Us effayer; d crier des 
exprejffzons , & i Us accrdditer; A prendn 
tmtes fortes de figures ^de t^ns^& a tn 
iirer variiie. 1 . . 
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. On nefi donru point id lapum i^P^Jtfi 

fr ^tux quiofint U faire , m font bitn pih 

nis. it fiy a point iPintpties que Icur ccr^ 

y^H nt produift ^ -fy qm h dimange^ifqn^ 

Jticnnnt mem 0u jour* Chaquc heuHvoi^ 

^Arquetquenow^ ouvrag^r & cejbnf prej* 

que iouf^ur^degraftda phrafesfur la Ugifi 

^^ laiioHsJkr la population^ & fur la ReUm 

gion, qu^on aim^ a cqmbattre & a traveJUn . 

. Rienne paroU auffideUcietPf que la & 

kerte 4e penfer^ & ils Id font aonfifler i 

JeUur lout ce quails, <mt reyly d^ forte qu^ 

I ta plupart de leurs liyr^s ne eonpiennent qutt 

\ Uursfongu. » 

[ // riy a point id d^Auteur qtCon loufi& 

qt^on admire unanimvnent. La mwU de 

la nation rafpUe .3'i^/r ouvrage ( c!eft le ter% 

,■■ me a la mode \ dont F autre moitiefi moqufy 

, JemtfisapportercesjoUrsdetnUfsunepar^ 

Me des brochures courantes^carilferqit imr 

pofJibUdepouvoir toum ks recueiHir. Lestim 

trtsfaUsferoient la jnitiete de piHjkurs.Cq^ 

tnidUs. On rCy trouye que des repetitions ^ter^ 

utiles fur le materialifme^ qiion ne Qeffe depri\ 

eonifer^ que des inveWyescontre lesPritres fy 

Us Moines ^& dcspro}etsfur,ramilkrathn 
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Ves urns & des finances. Notre MontVl^ 
/bvefirmehu mcAns qiiutit tiufranfoifu 
' Les feniimens varitnt ici comme Us mo* 
'des. On fait un ami tons Us mois^ & tous 
Us huit jours une maitreffe. 
' II me femUc que Us • Frangois , quoiqu$ 
familUrsj font trisrfers^ lU fe communis, 
qfuent mains par bonte que par cUnofiti. On 
nCaccabU de queftionSj & ten me fait ^ U. 
pUis fpirituelUment du mondcj, Us plus ab^' 
^urdts inUrrogoiUms. It s^en faut bun qy$ 
Uur fgavoiPriponde a Uur efpfit; ilsne fi 
donhent ni Ut patience ^apptehdrty ni cetU 
de rifiickir. On me dcmande fi Lucques riap- 
partient pas du Pape^ fi VEglife de Saint 
PurredeRome tft auffl grande que Saint 
Sulpice de Parity fi Pon connoit Us cartes 
mItaUe. 

■ TaiM dire 9 2 tons ceux que fai vUf 
0fonnom , mademeure « mes quaUtisy d^ok 
Jevenoisy oupallois^ &pnfqtCouje mour* 
ms. Pour peuqtipn foit refervi\ on paffe 
pour aventuritr; & cette mifiance eft pouf 
fUfi U>in 9 que U Franqoif rhime qui voya^ 
^etn France y eftfouventfufpeB. On crbit 
touJ4>urs tout U C9nttair$ de a . qu^il die. 
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JLtsftmffks patUnt toutltj out fans nth 
dire , c^tjl ct qtion apptlU avoir beaucoup 
Jtcfpriu E lies font agriahUs ^/i Us caprices 
donnent de Vaffrimenu EMes font des par*^ 
ties de sUvanouiry comme on fait uncpar* 
tit de riverjiy & elles inter/ompent fouvent 
dt grands ecluts de rire ^ pour fe plaindrt 
d^un mal qtHelUssroient fentir, 

II rCy a pas un pays oit Con dtft & faj^ 
fijoUmtne des riths^ On nt voil de toutes 
parts que; des cotifickets\ dont la delicateffi 
^ CiUganu caraSirifent U go&i de la na^ 
tion ; colifichets fur les chcminces yCoUfichets 
fur la habits , coUfichets dans Us mameres. 
* Jt. nefiais comment mtfairt kabiUerpouf 
"itrt a la mode du pays. Pour pen que ma 
€outuriert foit lente ^ la mode fern difa pafi . 
fee & ma robe tonfiqutmnamt hors defaim 
fan. Les hommet tn font aujour£hui aust 
travates de tajfetas^ btanc garnies de blon^ 
deSy & demain Jans doute Us auront da 
xols amaranthes & toukwr de Ftu. ^^ 

Ctft unc rotation c6nHnuelU^ un fiwt 
)& refiux perpitud queceliu des modes. JU 
jUjireti des tfpriis fi lit fur tous les mem 
J;kSy&fwrjous ks d/ufimms^ U yd dot 
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kommis & Jesfcmmes qui tCont pas d'au^ 
tre itat que celui ttimagirur dts may ens dc 
rafiner U gout & la volupti ; & cts far* 
tes dc ptrformts Jjont conntus^^tfiimits & 
preconifits , comme Ji tiles travailloUnt A 
fauver la piUrU. Un elegant taiUeuff un 
hahiU parfumtur, un ban cuifinier font id 
deS itres merveilUux^ dom le nam va de 
pair avec Its plus cilebres Auteurs. 
• Tallailafemainederniere atOpira.(^utt 
fpeSacUpour une Italiennel Si/eujfe M 
franqoije^ Us yapturs m*auroientfujfoqu€c 
& je nCevanouijJois, ^ 

K Lts ABturs itoientf raids , la mufiqut lan^ 
pmreufe & monotone. On appuyoit beaum 
toupfurlesmois^vi&oue^ gloire, & cesi 
muets qiurendent les chanjonntttts Fran^ 
foifes tris-agreables , font infiippattabUs 
dans ks grands airs. XV mutt efi mains 
' incompaubte avec la mufque. Les Cours 
dtrangeres n^tn doutent pas , car excepti 
ccUc'Ci .9 cUes ont toutes dts Opera Italitnsm 
. Apropos dt Caurs^ fai vu avec un in* 
dicibU plaifir uUe dt FtrfaiUes ^ & /^ 
p>ute la peine a vu perfuadtrqu*une Cour^ 
§iUy a autaut dc d^niti^ fc trouyc am 



milieu (Tun peuplc Jifriyolc & fi legeu 

On nt eric contrt la Religion , qikt par* 
€t qtCtUt eft andtnnc. Elleferoit ravijjante 
Ji^elle n^avoit que hide jours de daxe» II 
nefautici que du nouveauj & il riy a fiU 
jufqu^ala Theologie qiion modermfe; aufft 
dit'On communement la nouveUe Sorboi^ne 

Les jeux par conjequent varieni commt 
k terns* Le brelan , apris avoir he V amuje^ 
merit des Laquais ^ efl' redevenu celui d^ 
Seigneurs^ & fans doutejdemmn il retour^ 
nera a la livree. 

Enfin tout eft id rien & il r!eft qtuftion 
que de rien.; on fe pare avec unrienj on: 
s^occupe \d'un rieny on fe fdche pour u/t 
rien , on fe raccommode pour, un rien^ on 
fait de grandes depenfcs quoiqiion liait 
fouvent lien ^ on ipoufe volontiers unefem^ 
me de rien, les beaux' efprits riduifent leur 
anU & leur religion i rien^ & depuisqua 
jefuisfrancifieje vous entretlens de rien, 

Je defirois ces Jours dernicrs vous avoir 
i mes cdtSs. La fgene etoit rifible. Un agrea* 
ble que je rfavois jamais vu^parok tout i* 
coup dans tamaifon ok f hois. II m*aborde^ il 
me faluej il me low ^ il me fait mille ofm 

F X. 
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fn$ it ftrvict ; jt me Uvc , ilfc Icvt , jtfors\ 

& ilfort;jt vais aux ThuilUrics ^ & ily 
yitnt; tnfin ildevientmon ombn yjufqiia u 
que ^approckant de mon orcille , il me fl&t 
en deux mots unc declaration d^ amour. JU* 
elate de rire^ & il fit ; je me ditournc^ 
& je ne Cappergois plus. Qucfto i bea 
Franceze k non fi vede mai in Italia. 

On mt pourfidt aux promenades^ com.* 
mJe Ji favoks urie figure diffirente du «/?« 
its kumains , & c^efi encore une mode dtL 
Pays. Mais ce qu^ily a de plus finguUer ^ 
iefi que ta ptupart desj tunes yens me lor^ 
gmnt avec un verre^eom'me s'ils ne voyoienA 
preffuepas.La lorgnette dottne un air d'im^ 
porcanctf & le Erangois tume a fake Virtkm 
portanu - 

Je ne vous dirai rien dis repas. Us font 
delicats & fuccinSsy & Pon ne cpnnoit gu€* 
pexici que tts foupers. Qitelcpie fvnme pri'^ 
cieuji qui' croit chanter agriablement^ quiim 
qu^jicademicien qui croit dire de tons 
mots J fe chargent ordinairement d'amujer 
les convives. On quittc le Jeu pour fe met^ 
ire a table f & Ion fort de tabU pourfk 
re^etirtoM jeu. Trdis heufes fonnent quoad 



Ui parties Jlntffcm , & Con va ft couchtr 
hrfque It ptupU Jt Uvc. \ 

y TelU eft la vie que jt mene depuis troif 
mots & que je trouverois trh^monbtone ^ 
fi elle rCetoit egayee par ce: fiux & reflux 
dt petits^maitres qui vont & viennent con^ 
unuelUmentj 6* dont Us fagons rejfemhUnt 
affe[ au Jeu des marionneues. lis entrent e/t' 
chantani ^ ils fortent en pirouettant^ & 
ioue fujqu^d leur regard paroit artificieL 

' Adieu ^ ma chert petite foeur J jtvous al-^ 
mt de tout mon coeur , quoiqtu ce nefoii 
plus la mode {t aimer fes parens , & je fuis 
plus a vous qiCa moi-meme^ &c. 

Ainfi Paris donnrnt chaque par occafipt 
jide tellesreflexiofis, brfque les modes p^^ 
n^trerent jufques dans le nouveau monde*^ 
& ce furent' encore les d-marches du maF« 
quis qui occafionnerent cett^ heureufe re- 
volution* II perfuada i une demi • doazai* 
rte de petits-MaifiBes, fes rieveiix bi (f^ 
couiins de s^embarquer pour I'Am^rique 
-& pour les Indes^ a deffein d*y mani^- 
rer les Habitans de ces cpntr^es. Oo fit 
«des pAcotitles de tout ce quel Ti^l^gance 
^ran^oii'e produifoit de plus agr^able, 8i 
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de phis galam » & Ton r^ancKt le goftt de» 
modes avec une forte de profufion parnu 
|ef Am^icaitis & les Indiens.; . 

Ce ne liit pas im TpeAade indifFerem de^ 
Toir quelqaea ann^es apris^ tes mers con* 
veitesde jeonesgens » qui toiu eir plumets^ 
en. habits de foie > en bas Uincs , fair 
ibieiit les quarts > grtmpoicnt for le tillac ^ 
&paroift>ientmanoettyrer;cbaque cr^lr 
s'empreiTa de les recevoir & de le^ 6p<Hi« 
4kt ; &c teHe qui croyOit avQir pour 
-flfiari un Coihte» un Qf&cler ^ fe tvMkr 
!¥oit la femme d^iit Valet de chambre^^ 
ou d'un Perruquiet ;.tani il eft vrVi 41^ 
last faqon de £e melttre & de fe pr^fenter 
4onne un air de qtlaTit^ >ojc phis fimplc^ 
inortels> 6c transformie en Seigneur vat 
bomme du commun. 

Biemdt la Guaideloi^ & le Cap , Bea^^ 
gate ScBaUvia^ Pondicberi &c CantQ» 
devinrent autant de Paris, oit; Ton ne 
s'occupa plus que de fafte , de pdrure Sc de* 
.gentilleffes. On d^penla des fommes ^oc>- 
:inei pour fe procurer des Yoitures Sc dei» 
^iibits de gout ^ &^ les Sauvages ¥irenr#. 
^ec le phis grmd itoAnenltiit^ des JbQOit 



mt$'\€ difputer aut £nges mflnes M gri^ 
maces & en minauderi^s. 

Les voyages par mer n'curent preixjue 
plus d'autre ob)e( que I91 cif culaticfn dm 
lute Sc des modes* tes Navigaieurs ne 
4^<KC«pereni qu'i faire des ^changef dr 
choftfs agriable» 8C: )oltes, & I'on vit 1^ 
femmes mSmes dies pilolins Sc.des mnr 
telots patifes des plus belles ilpfes 4r 
f Inde 9 liss aitifans* n'avoir poor . mon- 
choits que des M afulipatans ; enfin l^s getn^ 
die tottt fexe & de tout ^ut prendi^e ch^ 
que }our leur cafiii » & ;fi;avoir difcef^ 
jier Tejicelleac e du Moka^ 
. Le jett gagn» routes ies ViUnji 8t lai: 
plusmifice Bourgeoife fii ^aSieiiiMtfa^piH;- 
tie. Leis fortunes fe multiplierent > it la 
snoindre matfon p;it un an- ie lute & de 
Tanit^. Les pauvres fe triMiverent fans j^ 
.rens/& tesjuymmes qui neiurjent que gent 
debien, fureor i petne ftipp^rtables*' , 

Les modes en itoient "i ee .pointy lorf* 

qufc le Marquis (e fentit altaqu^ de ia ma^ 

.. ladie dont il meurun U a¥oit tdu)Oiir^ dc« 

^€ti que let iitpouf 'leimuiafl^Ql U$jfmu. 



n fqut done £tfe f^fieufement malade , 
fans fcavoir ou il avoit malf &c jugeant 
que les reneurs de la mort ne devoient 
afledter que des ames i;otuneres ^ it la vie 
s'approcher fans pzilir^ & fans fourcilier. 
II itoit)ufte qii'apr^s avoir enfeign^ iine 
nouvelle maniere de vivre, ilapprit une 
fiouvelle maniere de mourir. Audi eft-ce 
depuis cet exemple que les perfonnes a la 
snode fe font gloire de regarder com me 
uhe chimere le paflage du terns it V^ 
ternit^. II y avoit trop long-temps qu'on 
inouroit chr^riennement^ pour confer ver 
une ii vteiDe m^thode. Cependaiit il fa^ 
tis&t Mcemment^ (e\on Vexptef^on des En* 
cyclop^diftes , i fesderniers devoWs. Sc$ 
forces fe ranimereiky Stil arr^ta le cours 
^e ks tfvanouiffemens^ lorfque fes enfisins 
vinrenr levifiren 

// faid' done , mes amis , itur dit' il , qniu 
$er enfold monde dans un terns oufon com-- 
* merce eft fi agriahle & fi doux; dans un 
terns 0u Us modis que jefuis venu a home 
' ^introduire , en one fait un objet raviffant. 
aContintteiy je vous pm^ ce» ouvrage tou* 
jj0urs fufceptible de feffi^as :& d*cinbel% 
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iiffimehs , & nt manqm:^pas^fi vans' m^ai-^ 

mei , dc m^irigcr uri maufoUe digrie d% ma 
diiicatefft & dc mon gout , & dUorkd^m!^ 
ipitaphc fiullanu & JoIU f fu^ man fiU 
t Abbi campoftra^ 

Ayt^fain que mon €numm$nt fait igayi 
par unc agreable fimphonit , & qt^un dtuU 
4Ugan$ tmbtUiJft mon trcpas ^&m dipar$. 
point la manitrt dontfai vicu. 
• Jt vous laijfe au milieu £une fiUe qui 
me doit taut ceqt^elleeft ^ & qui me citen^ 
fauvent dans fes canverfatians & dansjii 
hfochun^ ^Jiell^ffait etre reconnoijjante^ 

^Je finis ce dijiaurs ,fy ma vie ^ en vausi 
4ifitnt un eHrnei adieu 9 & in vau$ recofn^ 
mandant dene jamais aublier quevaus St44 
Us enfans £un pen qui fut k refia^rautu^ 
defa patfie j ^ . • . • ••,.••»••«# 



. Ainfi mourut le Marquis de Florimene i 
que Ton ^^poufe Aiivit de pr^s. £11 e eut 
beau platiQr fon vifage o^kog^naire 9 &le 
fard^r , cacber fa vieiUqfle (oQs T^clat de$ 
plus briUantes couleurs » il fallut c^der au 
poids des ann^es ; mais par bonheur , elle 
cut la cQnfoUtiQn d'cxpiircr en feipme dc 
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goflt ^ c'eft-i dire , fans autre maladUe que 
les mdines vapeurs qui venoient de fu0b« 
quer (mn mari , tam it eft vrai qu'on meurt 
ordinairement comme on a v^cu. 

Ces morts devinrent Toccafion de nou* 
Teaux deuils & de nooveaux enterre- 
snens ^ & les modes depuis cette ^poque 
ne firent que croitre , embellir. Toys les 
jeunes gens prirent un ton d^cifif , & ta«. 
pageur^y & la plupart des femmes afliche-^ 
rent la coquettetie , comthe on affiche une 
cnfeigne. On ne paria plus que par equi- 
voques , I'adultere pafia pour bonne for- 
tune » & ron rougit d*avoir de la pudeur. 

Les maris ne connurent prefque pas 
leurs femmes » & ils firent deux manages 
& deux ma'^fons dans un mdme h6tel. Les 
▼alecs de chambre & les laquais devin- 
rent £atmiliers jufqu'i Tindecence i & ott 
ks vie jouer les Seigneurs. lis furent les con- 
fidens & les treforiers de leurs maitres 
& deli n^quirent \t% farauts ^ Us turons 
dt la ganet & autres de cette efpece. 

Telles ^toient les chofes , lorfqu^un pe- 
tit-fils dtt cher Marquis de Florimen^ pa- 
fut fur la kiw | briUa par fes graces , 6c 



par Ton efpric, & mit tout i la grecque^ 
On s'ennuya des-lors, d'etre Franqais , Sc 
Ton ne connut plus que des afneublemenn 
gr^cs, que des habillemens grecs^ que des 
airs grecs. Quelques Pxddicateurs mSmes ea 
prirent le ton, & cette fingularit^ pafla 
jufqu'aux Clercs de Pr6cureur, Unfile &i^ 
cle devint la faifon des m^tambrphofe^j un 
jo^r ne reflembla point k Tautre , ni une 
mSme perfonne k elle-mSme. On paiTa la 
Vie i imaginer, k inventer^ i changer; 
tout pay a tribut a la nouveaut^ , & nous 
nous habillimes, nous nous logeSmes Tef- 
lon les ufages 9 foi-difans de la grece^ 
fans avoir peut-£tre un feu! homihe par- 
tni nous qui put fe vanter avec raifon d'i^ 
tre un grand grec. 

FIN.' 
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